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Mon général, 






Vous envisagez la Cavalerie ea 
homme d^Ëtat non moins qu en 
homme de guerre : vous ne. regar- 
derez pas comme dénué d'intérêt 
pour elle ni poiir le public un ou- 
vrage destiné à mettre à la portée 



de tout le monde des connaîs^ance» 
nécessaires à la conservation de celte 
race précieuse d'animaux qui s^as- 
socie aux travaux de lliomme de 
guerre comme à ceux de Tagricul- 
teur/ épargne de rudes labeurs à 
plusieurs classes de la société ^ et 
multiplie les jouissances de Thomme 
de fortune. Je vous prie d'en agréer 
la traduction pour votre bibliothèque 
de campagne , et de me permettre de 
tracer sur la première page Thom- 
mage du respectueux attachement 
avec lequel je suis^ 



Mon GÉviKAhj 

Votre très-humble, très-obéis- 
sant et très-dévoué serviteur et 
ancien aide-de^camp, 

p. L. PRÉTOT. 

Pont, ie 3t Mon i8»9. 
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AVERTISSEMENT. 



VJET ocivrage, ëcrit sur an plan absola*- 
ment neuf et différent de celui de toat 
antre traité de ce genre , a en ^ en Angle- 
terre ^ vingt* denx éditions en moins de 
vingt-huit ans. La vingt-deuxième , qui s'est 
faite pendant le cours de mon travail, et 
qui ne diffère en rien delà précédente, a 
été recherchée avec le méipe empresse- 
ment que les autres. J'ai cru qu'un iivre si 
répandu ne pouvait être un mauvais ou- 
vrage: c'est ce qui m'a engagea le traduire. 
Les Anglais s'entendent bien en chevaux j 
ils sont très-attentifs an bien-être et à la 
conservation de tonte l'espèce : on peut 
donc préjuger favorablement d'un ou- 
vrage si bien accueilli parmi eux. II n'est 
pas vraisemblable, en effet, qn'il eût été 
imprimé tant de fois en si peu de temps. 
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si la doctrine qu'il renferme n'eût été fon- 
dée sur des principes sains ^ et confirmée 
par rexpérience du public. 

Uauteur en a écarté j à dessein , tout 
l'appareil scientifique. C'est un traité où^ 
à la description concise et familière de 
chaque maladie, il joint des instructions 
méthodiques et suivies sur son traitement 
régulier, ainsi que sur la composition et 
l'administration des remèdes; où il en-* 
seigne à chacun, en termes clairs et intel- 
ligibles pour tout lecteur, ce qu'il y a à 
faire dans tous les instans et dans tous les 
casj c'est, en un mot, un livre dégagé, au- 
tant que cela a été possible, des exprès- 
sions techniques, qui ont l'inconvénient de 
n'être pas entendues de tout le monde, et 
destiné à mettre le serviteur comme le 
«..itre, l'homme de cmpagce comme 
l'homme de fortune , en état de traiter 
lui-même ses chevaux. J'ai pensé qu'on 
me saurait gré d'en publier la traduction. 
Ce n'est pas que nous n'ayons d'excellens 
écrits sur celte matière ; les Anglais sont 
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loio de surpasser nos nombreux et habiles 
professeurs; mais chaque nouvelle pro*- 
ductioD de ce genre tournant à Tàvantage 
du public, c'est seconder les vues de ces 
estimables écrivains , que de lui donner 
un guide décurie de plus. lia formé, le 
langage, la méthode de celui-ci, les pré- 

« ♦ 

cautions que Ton a prises pour en rendre 
Tintelligence aisée, en font réellement un 
manuel médical de Tusage le plus général 
et le plus facile. 

J'y ai ajouté deux planches représentant, 
Tune, les parties extérieures du cheval, 
rautre,le siège de ses maladies externes; 
des indications marginales, et des notes 
qu'on ne trouvera pas, je l'espère, sans 
quelque utilité ; une table des matières très- 
étendue pour faciliter les recherches; les 
noms et les divisions des diverses parties 
de l'animal ; la manière de saigner, de des- 
soler, de faire prendre des pilules et de 

« 

donner un breuvage, tirée de \ Ecole de 
cavalerie de M. de la Guérinière; la ma- 
nière de soigner les jumens, soit eu cas 
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d'avortement , soit an moment où elles 
mettent bas, d'après divers aoleurs, que 
Ton trouvera cités textuellement; enfin, la 
nomenclature des poids et des mesures des 
médicamens; et la manière de nourrir, de 
panser et de soigner les chevaux, soit à 
récurie, soit en route, tirées du Parfait 
Maréchal, de M. de Garsault; toutes 
instructions indispensables pour un grand 
nombre de personnes auxquelles ces choses 
ne sont pas familières. 

Je suis récompensé de mes soins s*ils 
ont ajouté quelque peu a la valeur d'un 
ouvrage utile au public. 



■^^ 
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INTRODUCTION. 



Lis sVst écoulé plus de vingt-cinq ans depuis 
que cet outrage a paru pour la première fois , 
et le rapide débit de vingt et une éditions (i) 
en a établi la réputation suries fondemens les 
plus honorables , et de la manière la pfaos flat- 
teuse pour l'auteur. 

La nouvelle édition , considérablement aug- 
mentée , qu'il en donne aujourd'hui , a été en- 
treprise à la sollicitation d'un grand nombre 
de riches herbagers des environs de Retford^ 
ainsi que d'autres personnes de di£Eëréntes 
parties du royaume , avec le sincère désir de 
la rendre aussi utile que possible aux jeunes 
praticiens et au public. 

Malgré tous les efforts que firent, il y a vingt- 
sept ans , quelques vétérinaires intéressés à 
nuire au succès de cet ouvrage , Fauteur a en 
la satisfaction de le voir s'élever au-dessus de 
toute détraction , et il peut avancer hardi- 



(i) La TÎDgt-deoiième • été publiée pendant le court de 
cette traduction. Elle ne diifôre en rien de la précédente. 
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ment , qu'avec la moindre connaissance de la 
partie pratique de l'art , quiconque observera 
attentivement les symptômes qui se manifes- 
teront dans le cheval malade , les rapprochera 
des règles tracées pour chaque cas dans ce 
traité , administrera soigneusement les remè- 
des qui y sont prescrits , et n emploiera que 
des droigues. de bpnn^ qqarlité , se mettra 
promptemexU au. fait de ses maladies.^ et en 
état de: guérir même Içs plus rebeller 

Ce traité. I tel qu^on Jl'p^re aujourd'hui ,: esl: 
le fruit de plus de quarante ans d'expérience, 
et de la pratique la plus active et la plus éten- 
due de l'art vétérinaire. : M ^is quelques per- 
sonnes rayant :désiré savoir où l'auteur a puisé 
ses connaissances, il espère que le lecteur ac- 
cueillera ^\e.c. indulgence le court éclaircissë- 
n^e^t ;qui; suit : Il entra de bonne* heure- e& 
apprentissage chez un vétérinaire distingué , 
( FeM Ms Frost , de If oUingham ) , sous qui il a 
étudié nombre d'années, et qui non-seulement 
l'initia à tous les secretsrde sa profession, mais 
encpre . lHi : en enseigna la partie pratique. Il . 
a, depuis,. exercé à Newark', et^ pendant les 
trente-six der^iières années , à Retford , comté 
de Nottingham , où de& occupations étendues, 
comme chimiste-droguiste (i), lui ont offert 



(i) £a Angleterre let drogigiites exercent, assez général 
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de fréquentes occasions de se perfectionner 
dans la science du vétérinaire. II se flatte que 
cette explication satisfera Fimpartialité du 
public. 

On s'apercevra Êicilement que cette édi- 
tion a été exécutée sur un pian absolument 
neuf, et différent de celui de tout autre traité 
de ce genre. On y expose , i ** la nature et les 
symptômes de chacune des maladies auxquel- 
les le cheval, ce noble et utile animal, est 
sujet, développés d'une manière simple et con- 
cise; %^ les meilleures méthodes de traite- 
ment ; 3^ la manière précise de préparer et de 
composer les remèdes , leurs doses , le mo- 
ment convenable de les faire prendre (i), et 
ce qu'il y a à faire après qu'on les a administrés. 

L'ouvrage a, d'ailleurs, été entièrement re- 
fondu. On y a ajouté plus de cent nouvelles 
recettes qui n'avaient pas encore été publiées, 
et on y a introduit un plus grand nombre dé 
remèdes composés qu'eu aucune des éditions 
précédentes. On y a joint un Appendice indi- 
quant la^ manière de • pi^éparer les remèdes 
composés , et une collection de recettes choi- 



ment ^ la médecÎDe vëtérinaire. On lear donne même , par 
courtoUie, la qualification de Docteurs. 

(i) Le traducteur a cril utile d*y ajouter la manière de les 
donner : On la trouvera à la ^uite de Fonvrage. 



X INTROmJCTIOir. 

sies. On a soigueusement évité tout ce qui au- 
rait été superflu. L'auteur s'est surtout attaché 
à donner , aussi brièvement qu'il a été possi- 
ble de le faire sans nuire à la clarté , des règles 
claires, femiliènes, iatelUgibles pour ks hom- 
mes mêmes les plu^ boraé^ ; et il espàre l'avoir 
£ait avec 3uccès. 

Tel est le but qu'il a cherché à remplir. 
Cest au praticien éclaijpé et au public , qui est 
toujours impartial , à juger à quel point il a 
réussi. Il est loin de croire que son ouvrage 
ne laisse rien à désirer; mais si, tel qu'il est, 
on l'honore d'une partie de l'approbation qu'a 
obtenue son premier travail , il se croira am- 
plement dédommagé du temps et des soins 
qu'il a donnés à cette édition pour la rendre 
digne du public» 

U c^oit devoir ajouter qu'il n'a pas été en son 
pouvoir d'augmenter quelques-unes des édi- 
tions précédentes. L'ouvrage appartenait alors 
à un libraire du nord de l'Angleterre , qui se 
refusait absolument à ce qu'on y fit aucune 
espèce d'addition ; mais il doit à ses éditeurs 
actuels la justice de dire que , dès qu'ils en 
eurent acquis la propriété , et qu'ils se virent 
libres ^e toute restriction , ils s'empressèrent 
de se procurer les augmentations qu'une pra- 
tique très-étendue l'avait mis en état d'y faire; 
c'est ainsi qu'ils en ont donné , à grands frais, 
l'édition qu'on offre aujourd'hui au public. 
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L*aateur se flatte que le gentilhomine comme 
le cultivateur , le fermier et toutes les per$on- 
nés intéressées à la conservation du noble ani- 
mal qu'il a pour objet, y trouveront un guide 
d'écurie réellement indispensable. 

Avant de terminer cette introduction, il 
n'est peut-être pas inutile de prémunir le pra- 
ticien contre les mauvaises drogues. S'il est 
dans Tusage d'acheter ses graines et ses raci- 
nes en poudre , il peut être sûr qu'on le trom- 
pera; car^ dans cet état, elles sont, en géné- 
ral , ou mauvaises ou avariées, ou plus de 
moitié falsifiées. D'ailleurs les graines devant 
contenir une partie considérable d'huile essen- 
tielle , si on les garde dans l'état de pulvérisa- 
tion , la partie volatile , danjs IsiqueUe résident 
leurs principales vertus médicinales, s'évapore 
proroptement. 
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Malgré toute Fftitenticm possible , 3 est rare qu'il n*ë- 
c1iapp€ pas qaelque» fautes dansrrimpressioti d'tm ouTi^e. 
Le lectenr est prié de corriger cdles-ci à la main. 

Pag« 3x. La |mi^ en regard de la |»age 3o dott 4m awBtrctée 3x , an 

liea de ag. 
Page 48, ligne t8 : brichet; fo^z, bréchet 
Page 1^8 ; x'* indication niarginale : de la rotnle dn ped^ Utez, de la 

rotale,dapied. 
Page 19c » ligne »S < povr la donner; iiÎMS «"pônf le Honaer. 
Pag9 ao6 „i%* ligne de la a* mm s M. de U Gaémière; Usez, M. de la 

Gttériaière, «te. 

Page aa5, a* note: Toyes le chap. ZZXI; Us49, T-ayo» cbap. XXXI. 

. • • • ■ • • 

Page a39 : Ces mots, Dlcènjfstuleus^ dans la note aDargiaale da 5*pft* 

ragraphe , doiTent commencer la note marginale do 6' paragraphe, 

à la'pag^ 1*411. 
Page a56» 3* ligne de la note 3 : et qnè Ton entoure d'an Ibge suffit; 

Usez, et que Ton entonre d'un linge, tnffit. 
Page 334, ligne x3 : acidea; lisez, aigreurs, 
page 387 , ligne z3 : de peur qu'il ne te faste enflure couf la aeUe; £ms, 

de peur qu'il ne «e iaaie une enfluje foua la selle. 
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ERRATA. 



Malgré toute f AlteiitiGfii possible , H est rare qu'A n'é-* 
cbappc pas qaelque» fatrtes dansrrimpressioti d'nn otivrage. 
Le lecteur est prié de corriger celles-ci à la nain* 

P4g« 3i. La p^ipe «n regard de b |»ag« 3o doit ém awDiirctée 3z, aa 

lîea de a^* 
Page 48, ligne t8 x brichet; &^z« bréchet 
Page 1418 ; z'* indication marginale : de la rotnle da pied; Utêz, de U 

rotale,dÉpied. 
Page 19X » ligne >ft < poer la donner; AÏMS^'pônf le donner. 
Page ao6 ».i«* ligne ^ la a* aote s M. de la Gnémière; Utez, IL de la 

Guérinifèrot etc. 
Page aa5 , a* note : Toyes le chap. XXZI; Usê*, Y^grea» cbap. XXXI. 

• • • * * * 

Page a39 : Ces mots, Ulcère Jfstuleusa dana la note Biar^iBale do 5*pa« 

ragrapbe , doivent commencer la note narginvlt dn 6* paragraphe. 

à la'pagf i'4o. 
Page a56, 3* ligne de la note 3 : et qnë Ton entoure d'nn linge ra£6t; 

lisez , et que Ton entoure d'un linge , luffit. 
Page 334» ligne x3 : acidea; Usez, aigreurs. 
Page 387 , ligne i3 : de peur qu*U ne se fasse enflure sons la seUe; £msb 

de peur qu*il ne se iasse une enfluje soua U selle. 
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LE VÉTÉRINAIRE 

DOMESTIQUE, 



OU 



VAUT DE GUÉRIR SOI-MÊME SES CHEVAUX. 



SX 



CHAPITRE PREMIER. 
De la Ferrure. 

I. Il est peu d'écrivains qui n'aient plus ou ^^^ mWiod» 
moins nabilement exposé leur opinion per- pumm tonjoura •• 
sonnelie sur la ferrure des chevaux. L'auteur 
de cet ouvrage n'en demeure pas moins con- 
l vaincu qu'on ne réussira jamais à imaginer 
un système assez parfait pour guider constam- 
ment le maréchal /errant ; tant il rencontre 
.nécessairement de pieds diversement confor- 
més dans le grand nombre de chevaux qui lui 
passent par les mains; variété telle , qu'il est 
' difficile de trouver deux chevaux dont les pieds 
aient, en tout point, la même conformation. Au 
reste, la perfection de la ferrure est moins né- 
cessaire en certains lieux qu'en d'autres. Dans 
les campagnes et les petits bourgs , on a rare- 



a CHAP l*"^. ^DE LA FERRURB. 

ment besoin de sortir de la routine ordinaire; 
mais dans les grandes villes et dans toutes 
celles qui sont régulièrement pavées ( à ITot- 
tingham (i), par exemple ), où des rues sou* 
vent rapides et de krges pavés mettent les 
pieds des chevaux à une rude épreuve , toute 
rhabileté du maréchal ferrant devient indis- 
pensable. J'ai connu dans le même atelier huit 
ou dix ouvriers constamment occupés à ferrer 
ou à forger, tous ou presque tous fort adroits 
dans leur métier, et qui pourtant avaient cha- 
cun une manière particulière de former un fer 
et de le poser. Us ne l'ignoraient pas; et quoi- 
que les fers qu'ils avaient forgé la veille au soir, 
et durant presque tout le cours de la matinée, 
fussent jetés péle-méle en monceau , chacun 
d'eux reconnaissait aisément son ouvrage. Si 
huit ou dix jours après y avoir fait ferrer un 
cheval difficile à chausser, on le leur ramenait 
pour remédiera quelque inconvénient, il leur 
suffisait, en général, d'examiner le pied et le fer 
pour dire qui d'entre eux l'avait ferré. Chacun 
de ces ouvriers ayant une façon à soi de tra- 
vailler, était, par cela même, en état de ferrer 



(i) Ville capitale dn eomté de ce nom, i isS millet de 
Londres ( enTiron 4* lieues ). L'aoteur la cite parce qu'elle est 
très-fréquentée , et Tune des plus considérables de la contrée 
où il a exercé sa profession et écrit son ouvrage. Voyez lln- 
trodactioa. 



CHAP. I*'. — DE LA. FERRURE. 3 

certainis pieds mieux que d'autrai. Je ne rap- 
porte ces particularités que pour faire voir 
combien il est inutile de chercher à présenter 
au public des méthodes sur lesquelles on ne 
peut jamais se régler entièrement. 

Des fers brevetés d'invention ayant été en- 
voyés, de divers endroits du royaume, à l'ate- 
lier de feu M. Frost, à Nottingham (i), on les 
trouva réellement bien faits , et dignes de l'at- 
tention des maréchaux ferrans; mais tous ses 
ouvriers s^accordèrent à soutenir que, qiiant 
à un modèle d'après lequel on pût toujours 
travailler, il était impossible d'en établir un , à 
moins que la nature ne donnât la même confor- 
mation à tous les pieds des chevaux. L'auteur 
n'ignore pas qu'il existe à Londres des mé- 
caniques pour la fabrication de fers de cette 
espèce ; mais il faut que l'on sache que le fer, 
ébauché d'abord , puis passé rouge dans une 
machine, ne peut, à beaucoup près, durer 
aussi long-temps que lorsqu'il a été forgé au 
marteau. Tout ce que l'on pourra dire en fa- 
veur de quelque méthode que ce soit, ne rem- 
plira certainement pas lé but que l'on se 
propose. Des hommes de talent qui ont tra^ 
vaille longues, années dans ce métier, et que 



(i) Vétérinaire distingué', sous qui Fauteur a étudié. Voyei 
rintroduction. • 
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Tauteur a connus particulièrement , avouent 
qu'il nous reste encore bien des progrès à faire 
à cet égard. U serait superflu de rien ajouter 
sur ce sujet dont les maréchaux ferrans sont 
Principale «t- les sculs îuffes compétcus. Nous terminerons 

atioii à ftTOir. j o x 

donc ces remarques en faisant observer que 
beaucoup de chevaux ayant les pieds très- 
tendres , et certaines parties du pied plus 
tendres que les autres, c'est au maréchal à 
avoir soin de les soulager en rejetant le poids 
du corps de l'animal sur les parties le plus 
en état de le porter (i). 



CHAPITRE IL 



De la manière de gouverner les. Cheyaux. 

Elle dépend de 1 . La manière de gouverner les chevaux 

**^*"* dépend entièrement du service auquel ils sont 

LescheTanxde dcstinés* Ccux qu'ou entretient pour la cul- 

labonr ont rare- , -.^ ^ ^t_-i»a 

neatbetoind'étre turc dcs tciTcs out rarement besoin detre 
Miga «"P*^*- guignés ni purgés ^ si ce n'est dans les cas qui 



*i 



(i) Voyez les chapitres XLIX» Talons serrés; L^ EncasU' 
lure; LI, Ulcère à la couronne f LU, Fourchette pourrie; 
LUI y Chancre au pied; LIX^ Seimes et Faux quartiers! LX, 
Blessures aux pieds, Enclouures, Chicots , Tessons , Clous de 
rue, etc./ et LXIU , De la Fourbure. 
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exigent évidemment ces opérations. Les che- i^« ebartint é» 
vaux de course et de chasse, et, en général, defatigoe.deman- 

• M . 1 « dent on soin pBrtb» 

tous ceux qui fatiguent beaucoup, veulent être coImt. 
gouvernés avec un soin tout différent et une 
attention toute particulière ; quelques-uns de 
ces chevaux ne pouvant soutenir toute la nour- 
riture qui leur est nécessaire si l'on n'a soin 
de leur nettoyer l'estomac. Oji doit toujours Stign^ *Tit<« 
éviter de saigner, si ce n'est lorsqu'il j a ten- ^u. 
dance à l'inflammation. Il n'entre pas dans 
le plan de cet ouvrage d'y présenter aucune 
remarque sur la nourriture et les soins que 
Von doit aux chevaux. Leurs alimens consistent 
principalement en grains et en fourrages qui, 
lorsqu'ils sont de bonne qualité, distribués 
avec discernement et secondés par un exer-» 
cice et un pansage convenables, les préservent, 
d'ordinaire , des maladies compliquées aux- 
quelles ces animaux sont exposés lorsqu'ils 
sont mal gouvernés, 

a. fi) La poudre suivante est excellente p»ndr«ponrjet 
pour les chevaux au sec, soit à 1 écurie, soit en éuXoM «t «Qtraa 

* cberaiix entiert. 

route. 



(i) ToDt le reste de ce chapitre faiudt partie da cliapitre 
•fuyant; cela parait plas à sa place à la suite de celui-ci. Voyeii 
aoMÎ les chapitres UI et IV. 
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(Recette, h* !•) 

Prenez ^^Cxocus d'antimoine (i), puWërisé très-fin; 
rfitre, crème de tartre, et fleur de soufre , 

quatre onces de chaque ; 
Pulvérisez, et mêlez bien le tout ensemble. 

3. On en donnera,soir et matin, une cuillerée 
à bouche dans de Teau chaude mêlée de son^ 
ou dans un picotin d'avoine humecté d'eau; 
afin que la poudre puisse s'y attacher. 

4* ^1^^ ^^^ très-bonne, au printemps, pour 
les étalons et autres chevaux entiers, en ce 
que non-seulement elle leur tient le corps 
libre et frais ^ . mais encore en ce qu'elle fait 
—Rendit poil tombcr leur poil d'hiver et rend leur robe 
aussi lisse que la soie (i). 



CHAPITRE IIL 



De la Saignée. 



sarqaêiiMpar. 1. Saigner , c'cst tirer uuc Certaine quantité 

ttet elle «e prau- . ^. ,- t 

qa«- de sang de quelque veine particulière. Lespar» 



(t) Foie d'anlîmoine. 

(s) Voyez , chapitre XV, ii* paragraphe» rincotiTéiiieDt d'an 
autre moyen de rendre le poil lisse , et, dans le b' paragraphe de 
r Appendice y Chevtuixpour la ventt. 
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ties sur lesquelles les maréchaux pratiquent 
le plus souvent cette opération sont : la veine 
jugulaire 9 les ars, la veine de la cuisse, et 
quelquefois celle de la pince ; on peut aussi 
en tirer, mais en petite quantité , du palais et 
de quelques autres endroits (i). 

a. L'utilité de la saignée est déterminée par ^^^^^^ 
une des circonstances suivantes : si le cheval 
restant beaucoup à Técurie et étant bien nour- 
ri, ne fait que peu ou point d'exercice ; si ses 
jambes s'engorgent ; s'il a l'œil triste , abattu , 
rouge, ou enflammé; si, en engraissant, il se 
frotte au point de se peler. £Ue est également 
nécessaire dans toutes les fièvres inflamma- 
toires, et en cas d'accidens graves, tels que 
chutes, coups, contusions aux yeux, enfin 
pour les efiforts accompagnés d'inflammation. 

3. On ne doit jamais laisser un cheval re- 
pandre son sang à terre; il faut le recueillir 
dans une mesure y afin de lui en tirer la quan^ 
tité convenable, laquelle est, en général, de 
deux à quatre pintes, selon la t^Ue, la force 
et l'état de l'animal (a j. 



i« 



(i) Voyez y k U suite de l'Appendice, les différentes manièftâ 
de pratiquer là saignée. 

(t) Le reste de ce chapitre a M transporté au chapitre pré- 
cédent , comme y étant mieux placé. Voyez la note de la page 5. 



Mire. 
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CHAPITRE IV. 

De la Purgation (i). 

Qaand nécet- I . La purgation est néccssaire aux chevaux 
de toute espèce, depuis le cheval de course y 
jusqu'aux chevaux de roulage et de charrette ; 
mais elle est subordonnée , jusqu'à un certain 
point, au genre de service auquel ils sont 
employés et à la manière dont ils sonthabitueU 
lement gouvernés. Les chevaux au sec, et qui,, 
mangeant beaucoup, ne font que peu ou point 
d'exercice, doivent être purgés régulièrement 
tous les six mois, deux ou trois fois de suite , 
à des intervalles convenables. Ceu'x qui mènent 
les voitures publiques ou qui courent la poste, 
et dont le travail excède souvent les forces , 
enfin ceux dont les jambes sont sujettes à s'en* 
gorger, ont besoin, de temps en temps, de 
purgatifs dont l'usage contribuerait beaucoup 
i prévenir les maladies qui attaquent ces utiles 
animaux. 

a. Après de grandes fatigues, les chevaux 
sont sujets à perdre l'appétit , et à avoir l'esto- 
mac chargé de crudités et de matières indi- 



(i) Voyes , à la suite d* l'Appendice,!* manière de faire tyilcr 
es lireatag es et les pilules. 
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gestes dont le séjour^ faute de remède conve- 
nable, cause journellement la mort à un si 
grand nombre de ces animaux; 

3. Avant de faire prendre médecine 4 un Pr«p«™tion i». 

^ dupeniable aTuit 

cheval , on doit Vy avoir préparé ; autrement »»««• médecine, 
elle peut avoir des conséquences funestes , par 
suite de l'extrême irritation, des violentes co- 
liques et des sueurs froides qui peuvent en- 
lever le mucilage ou , en d'autres termes , cet 
enduit onctueux qui tapisse les intestins, et 
terminer par la gangrène et la mort. 

4^ La meilleure manière de préparer un 
cheval à prendre médecine est de lui donner, 
deux ou trois fois par jour , du son et de la 
farine d'avoine mêlés dans de l'eau chaude. 
Cela amollira les/^cé^ ou matières fécales, et 
facilitera l'effet de la médeciQC. Si l'on donnait 
une forte médecine à un cheval d'un tempé- 
rament échauffé sans l'avoir préalablement 
préparé, il est probable qu'elle occasionnerait 
une grande inflammation ; ce qu'il faut attri- 
buer à la longueur considérable ( plus de 90 
pieds) de boyaux qu'elle doit traverser ; trajet 
qu'une médecine est rarement moins de vingt- 
quatre heures à effectuer. Si, au contraire, on 
observe soigneusement ce conseil, elle sera 
rarement suivie de quelque danger. 



lO 
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Pllalat piirca- 
ikwtê poDr un cne- 
iral de UiU« ordi> 
aaire. 



(RxciTTSy ir^ a.) 
Piàiie purgative. 



Prenez ^•^, 



Aloés des Baibades y huit dragmes ; 

Jalap, gingembre etsaronde Castille (i}^ 
deux onces de chaque ; 

Huile d'anis et huile de genièrre, ▼ingt 
gouttes de chaque; 

Mêlez, et faites du tout une pilule avec 
suffisante quantité de sirop de ner- 
prun (a). 

Cela su£Bt pour un cheval de taille ordinaire» 



Aotr«<,poiirles 
eheTaux de car- 
rosM et lea jambes 
•ngorgéea. 



(Recette, ti? 3.) 
Autre PUule purgative* 

Prenez — Antimoinç tartre (3) , une dragme ; 

Aloès des B^rbades, gingembre et sarott 
de Castille , deux dragmes de chaque ; 

Môlez y et battez le tout pour en faire une 
pilule avec le même sirop que ci- 
dessus. 

5. On la fera prendre le soir au cheval, et, 
le lendemain matin , on lui donnera encore la 
suivante : 



(i) Sayon d*£spagne. 

(s) Noirprun, ou bourgaëpioe. 

(3) Tartre émétique. 
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Prenez — Aloés des Barbades , six ou sept dragmes; 
Kali préparé (i] , une dragme; 
Gingembre, savon de Castille, deux drag- 

mes de chaque; 
Huile de carvis , une demi-dragme ; 
Faites du tout une pilule avec du sirop da 

nerprun* 

6. Ces pilules conviennent par&itement aux 
chevaux de carrosse, ou autres qui auraient 
dans les jambes ou les talons de Tengor^ment 
accompagné d'inflammation. La dose est cal- 
culée ici pour un cheval de moyenne taille : 
on peut Taugmenter ou la diminuer en augmen- 
tant ou diminuant celle d'aloès. 

7. Ces deux médecines doivent être. Tune M*niired«goo- 

* - . ' Terner le chertl 

et 1 autre , données de grand matm , a jeun, «oqçj^ '*'i,,!!!-* 
Deux heures après, on donnera au cheval, dans 
de Teau au degré de chaleur du lait qu'on 
viendrait de traire, ou même un peu plus 
chaude , un picotin de son, sur lequel elle aura 
été versée bouillante , et un peu de bon foin , 
peu à la fois, mais souvent. Le même jour, on 
lui donnera encore deux fois du son dans de 
Veau chaude , comme ci-dessus. S'il n'en vou- 
lait point, on le lui donnerait sec, et l'on y 
mêlerait une poignée d'avoine. On aura soin 
de ne lui donner à boire que de l'eau tiédie au^ 
même degré ci-dessus indiqué. Le lendemain, 



prendre mideci- 



(i) 8el de tartre. 
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de bonne heure, on lui donnera encore' une 
bonne eau blanche , comme les précédentes : 
on le couvrira, et on le promènera doucement 
deux ou trois fois, en couverte, dans le cours 
de la journée. Si la médecine le travaille trop, 
donnez-lui moins d'eau et moins d'exercice; 
si elle agit trop peu , donnez-lui plus d'exer- 
cice et autant d'eau de son chaude qu'il en 
voudra boire. Le soir, quand la médecine aura 
cessé d'agir , donnez - lui une bonne ration 
d'avoine , mêlée d'un peu de son sec. On 
ne doit, sous aucun prétexte, sortir le cheval 
par la pluie, ni l'exposer à l'humidité pendant 
tout le temps que la médecine opère : il faut , 
en ces occasions, le promener doucement, au 
pas , dans un endroit sec et couvert. Il faut 
aussi lui donner de l'eau de son chaude , s'il 
en veut boire, pendant les trois jours qui 
suivent celui où la médecine a achevé de pro- 
duire son effet. 

8. La médecine dont la recette suit est excel- 
lente pour les chevaux de course et de chasse, 
et tous autres chevaux de selle qui fatiguent: 
elle est destinée à nettoyer et purifier le 
sang. 

( Recette , w® 4* ) 
Pilule purgative. 
„ , , . Prenez — ^Aloès des Barbades , de six à iieiif dragmes 

Médecine pour ' ^ 

le» cheyauz de 



CHAP. IV. — DE LA PURGATIOW. 1 3 

(suivant la stature, la force et le tempe- «>'»"•• d«cluMe, 

\ ' x^ et tout antres elle- 

rament de ranimai); vaux de selle qai 

fatiguent. Idem 

Rhubarbe , gingembre et savon de CastiUe , pour chcraux d« 
deux dragmes de chaque; carrosse tt 



trait. 



Soufré précipité d'antimoine, une dragme; 

Huile d*anis, vingt gouttes; 

Huile de genièvre, quarante gouttes. 

Faites du tout une pilule avec du sirop de» 
nerprun. 

9. Pour un fort cheval de chasse , de fatigue, 
de carrosse ou de roulage, on peut augmenter 
la dose d'aloès de sept, huit, neuf ou dix 
dragmes, suivant sa taille et sa force. £n ajou- 
tant un peu de kali préparé, ou sel de tartre, 
on préviendra les coliques que Faloès pour- 
rait occasionner, et l'usage en sera plus sûr. 

J'ai vu administrer du bon aloès des Barbades . Remarques sw 

raloès et les mé» 

à grandes doses, et des chevaux en prendre «leciaes à fartes 
de seize à dix -huit dragmes, avec la simple 
addition d'environ une dragme de kali préparé, 
sans qu'il en soit résulté le moindre danger. 
Toutes les fois qu'on jugera nécessaire de don- 
ner une forte médecine à un cheval, je conseil- 
lerai de lui en faire prendre une partie le soir, 
et le reste le lendemain matin. On ne peut 
compter sur 'aucun autre aloès que celui des 
Barbades comme médicament pour les che* 
vaux , tous les autres étant trop sujets à être 
falsifiés. On l'apporte de ces îles dans de grandes 
gourdes, et, quand on I,es brise, il paraît d'un 
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brun noirâtre , et répand une odeur rance et 
désagréable. 
Médecine mer- jQ, L'usaffe dcs mcrcuriels est nécessaire 

Cttrielle. '-' • 

Enqaebcuiié- daus tous les Hiaux rebelles, tels que le farcin, 
Tengorgement des articula tien s , les arêtes ou 
grappes , ou la tendance à cette maladie , les 
éruptions de toute • espèce , la corruption du 
sang ; il Test également dans la toux sèche. 

(Recette, h* 5.) 

Pilule mercurielle. 

Prenez ' — Calomel^ aloès des Barbades, gingembre et 
saton de Cas tille ^ deux dragmes de 
chaque ; 
Faites- en une pilule , ayec du sirop de ner- 
prun. 

Comment tdmi Elle doit être donnée le soir. Le lendemain 
matin on donnera la médecine purgative ( re- 
cette n*^ 2 ) , où Ton aura attention de ne mettre 
que six dragmes d'aloès, mais où l'on ajoutera 
une demi-dragme de kali préparé, ce qui 
préservera des tranchées. 

interranenéces- II. Aucun chcval uc doit être purgé plus 

Mire «Dire chaque -, ^. i-. -ii» 

médecine. d unc lois en SIX OU huit jours , ni plus de trois 

fois de suite. 
Eyacuationiez- 12. Quelqucs chcvaux sout sujcts à des éva 

cessives ( super- . . ^ • t^ » r 

purgation , ou cuatious cxccssivcs , soit pour avoir été purgés 
e Tentre). ^ ^^^^ forte dose, soit pour aVoir eu froid du- 
rant Faction de la médecine : dans l'un comme 



l'arrêter. 
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dans Tautre cas, le cordial ci-après arrêtera le 
dévoiement et dissipera les tranchées qui ac- 
compagnent d'ordinaire cet accident. 

( Recette , h® 6. ) 
Breupoge pour arrêter le court de ventre (i). 

• 

Prenez — ^Vin rouge , un demi-setier ; 

Confection aromatique, une once; 
Teinture d*opium , et esprit de nitre dnlci- 

fié, une demi-once de chaque; 
Méle£-le tout , et donnez-le dans une cbo * 

pine de gruau d*aToine chaud. 

Ou bien 

(Recette, h® 7.) 

Breuçage pour arrêter le cours de ventre. 

Prenez — Chaux préparée (2) , et gingembre en pou* 
dre y une once de chaque; 

Quinquina et teinture d'opium ; une demi- 
once de chaque ; - 

Eau-de-yiCy un poisson; 

Huile de menthe , une dragme ; 

Mêlez lé tout , et le donnez dans une cho- 
pine de gruau d'avoine chaud. 

i3. Au moyen de l'un de ces breuvages on c«deniierpint 
calmera les effets de la médecine. Le breuvage p*^"*'' 



lvtr«. 



(t) Toyez aassi les zs* et i3^ paragraphes de TAppeiidice. 
(a) Ga^honatt de chanz* 
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indiqué sous la recette n^ 7 agit plus puissam** 

ment comme absorbant , en neutralisant les 

^ Répété lUe cas acides dans Testomac et les intestins. On peut^ 

si le cas l'exige , les répéter , l'un comme l'au- 
tre , une ou deux fois le même jour. 
cbeTanx enflés jA. U arrive fréquemment que le cheval 

à la suite d'une i i r i i • 

médecine. enuc quaud on lui a fait prendre médecine 

sans l'avoir convenablement préparé; et il 
en peut résulter un grand danger. Dans les 
cas de cette espèce , hâtez-vous de dqnner le 
breuvage suivant, qui est apéritif et diurétique. 

{ Recette , k** 8. ) 

Breuvage diurétique* 

Prenez — Sel de glaubert, quatre onces; 

Savon de Castlile, une demi-once; 

Faites > les dissoudre dans trois demi -se- 

tiers d'infusion de ruci ou dans une cho- 
' pine de gruau léger; 
Ajoutez-y kali préparé, et graine de canri 

en poudre , une once de chaque ; 
Huile de genièvre , et gingembre nouvelle* 

ment pulvérisé y une demi -once de 

chaque ; 
£au-de-vie , un grand verre. 
Mêlez* 

i5. On promènera le cheval en main, au 
pas, et de temps en temps au .trot, pendant 
un quart d'heure ou vingt minutes; et si , dans 
cet intervalle , on n a pas obtenu quelque éva- 
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'COation, on aura recours au lavement suivant, 
qui est rafraîchissant et apéritif. 

(RsCBTTEi M* 9.} 

Lavement» D«« Uveouo*. 

^/vites— Bouillon de mooton, une pinte; 
Sel de glaobert , quatre onces } 
Mélasse^ quatre onces; 
Huile i manger, un demi-setier. 
Faites dissoudre le sel et la mélasse dans le 
bouillon y et ajouter Thuile. 

ï6. Avant de donner le lavement , il est né- Manière d« 1m 
cessaire que quelqu'un qui ait la main petite la 
trempe dans ce liquide ou s'en frotte la main, et 
l'introduise bien avant dans le fondement poiœ 
en retirer le crottin durci ^ qui est souvent la 
cause principale de ce que l'animal enfle. Ce la-* 
vement doit se donner avec une canule ou un 
tujrau de dix à onze pouces de long , à un des 
bouts duquel on attache une forte vessie : on 
presse celle«ci avec les deux mains, pour chas* 
ser le liquide dans les intestins. Aussitôt que Ton 
a fini, il Êiut se h&ter d'appliquer un bouchoci 
de paille au fondement du cheval, et Fy- ter- 
nir dix minutes. On doit observer les mêmes 
règles chaque fois que l'on a à donner un 
lavement. La manière' ci -dessus décrite est 
très- préférable à l'usage de la seringue, en ce 
que celle-ci cause de Té tonne ment au cheval^ 
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ce qui lui &it rejeter immédiatement son la- 
vement. 
Breurafe pur- 17. Je terminerai ce chapitre en donnant la 

gatif pour on che- i» i -i 111 

val de course ou recette G un oreuvage utile pour un cheval de 

àù chasACt après , , • , . , . 

^jouraétdefa. coursc OU de chassc , aprcs une journée de 
^"** grande fatigue (i). 

(RkcettB)H^ 10.) 

Breuvage purgatif. ' 

Prenez '^ Séné f le meilleur qu'il y ait, deux onces; 
faites-le bouillir seulement un tour dans 
une pinte d*eau , et laissez^le ensuite in- 
fuser pendant deux heures dans un pot 
bien couvert et posé à terre ; 

Passez cette infusion , et ajoutez-y; 

Sel de glaubert , quatre onces ; 

Electuairelénitif (a), quatre onces; 

Âloès des Barbadesy deu^ dragmes; 

Kali préparé , une demi-once ; 

Eau-de-yie, un grand Terre. 

Mêlez y et donnez cela au degré de chaleur 
du lait que l'on viendrait de traire. 

c^mmeatâdmi- ig. Cc breuvagc pcut être donné dès que 
le cheval a un peu moins chaud. On le laisse 
^ensuite une heure sans mslnger, après quoi 



(i) Voyez encore le 14" paragraphe da chapitre XXVIII , et 
le 6* paragraphe de T Appendice. 

(3) Vo^czla composition de cet électuaircy 4* paragraphe 
«de r Appendice. 
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on lui doaae, chaude encore, une eau me-» 

lée de son et de farine d'avoine, sur lesquels 

on a yersé l'eau bouillantev Si ce breuvage a 

été donné le soir, il commence, en général, 

à opérer le lendemain. Il est d'un grand se-y. utUe àm ic« 

cours dans toutes les maladies inflammatoires, matoiret, et après 

et propre a entraîner la gras-fondure qui, après lent. 

un violent exercice, occasionne souvent un 

graud échauffement , une grande agitation , et 

beaucoup de malaise intérieur. 



CHAPITRE V. 
Colique Flatulente, ou Menteuse. 

I . La colique flatulente, ou, autrement dite, CaoMi. 
venteuse , vient , en général , de ce que le che- 
val se sera avidement gorgé de quelque nourri- 
ture succulente, telle que de la luzerne fraîche, 
ainsi que diverses autres espèces d'herbes, 
de foin ou de grain nouveau , et quelquefois 
aussi de ce qu'il aura bu de l'eau froide. Elle 
peut être occasionnée par l'un ou l'autse de ces 
objets qui engendrent des aigreurs et des cru- 
dités dans l'estomac , ou dans quelque autre 
partie des intestins , y produit des vents et y 
cause une grande débilité. On la reconnaît aux SrmpUmM. 
symptômes suivans : le cheval se couche sou- 
vent et se relève brusquement ; il se frappe le 



a* 



no CHAP. V. *- COLIQUE DE VEITTS. 

ventre avec les pieds de derrière, il bat la terre 
de ses pieds de devant, et il refuse toute nonr- 
riture^ Quand l'attaque est violente, elle met 
tout son corps en convulsion; il a les yeux 
tournés , et les membres roides comme s'il 
allait mourir; quelquefois il a les oreilles et 
les pieds chauds, d'autres fois froids; il tombe 
dans des sueurs chaudes très-abondantes, aux- 
quelles succèdent des moiteurs froides ; il esf 
saye souvent d'uriner , mais vainement ; . il 
tourne fréquemment la tête vers ses flancs , 
sentait que le siège du mal est là ; puis il se 
laisse tomber soudain , il se roule , et se tient 
fréquemment sur le dos. Ce dernier symptôme 
viefat, en général , de la rétention, d'urine qui 
accompagne les coliques de cette espèce ; et 
la douleur qu'elle occasionne est souvent aug- 
mentée par un amas d'excrémens qui com- 
prime le col de la vessie (i). 

a. Les. breuvages et le lavement ci -après 
manquent rarement de soulager le cheval de 
ses soufiËrances. 



(f) Voyez chtfpitre XXII,2>0 laPleuréiie; et chap.XXVm, 
Des Fers. — Voyez aiusl les 6% io% i4* et i5* paragraphe» d« 
TAppendice. • , 
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(Recette, r® ii.) 

£reuvage. KemMet tt mit 

tement. 

P/tfnes— 'Esprit de térébenthine et esprit de nitre 

dnlcifié 9 une onee de cha<]ae ; 
Huile de genièyre, teinture d'opium^ une 

demi-once de chaque; 
Baies de laurier ^t gingembre , fraîchement 

pulyérisées , une once de chaque. 
Commencez par faire chauffer une chopine 

de bière, mélez-y d'abord les poudres, 

ensuite les liquides , et donnez le tout im- 

médiat ement après. 

3. Si le cheval n'est pas mieux deux heures 
après avoir pris le breuvage ci-dessus^ donnez* 
lui le suivant : 

(RXCBTTZ, H^ la. ) 

P/iAi€!S— ^Esprit de corne de cerf, deux onces; 

Savon de Castille et kali préparé , une deoii» 
once de chaque. 

Faites dissoudre le savon et le kali préparé, 
dans l'esprit de corne de cerf,' en les tri- 
turant dans un mortier de marbre; 

Ajoutez teinture d'opium, huile de genièvre 
et huile de térébenthine, une demi-once 
de chaque; 

Gingembre fraîchement pulvérisé , une once. 

Faites d'abord ehaufifer une pinte de bière, 
mélez-y ensuite tous lés ingrédiens, et 
donnez le tout au degré de chaleur du 
lait que l'on viendrait de traire. 
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4. L'un ou l'autre de ces breuvages produira 
l'effet que l'on se propose , le premier en ré- 
tablissant l'action de l'estomac et des intestins^ 
le second en en corrigeant les aigreurs, et en 
rendant une nouvelle vigueur à ces organes 
affaiblis. • 

5. Si le cheval n^est pas guéri deux heures 
après avoir pris le premier breuvage , on lui 
donnera le lavement suivant : 

(RsckTTK, H* l3.) 

Prenez — - Graine êe lin, qnatre oiroes ; faites-la bouillir 
dans trois pintes d'eau qut vous laisserex 
Induire à deux ; laissez-la ensuite reposer 
dix minutes , puis tiree-la au clair , et 

^ faites-y dissoudre quatre onces de sel de 

glauberty une demi-liTre de mélasse , et 
une poignée de sel ordinaire. 

6. II est essentiel de répéter ici qu'avant de 
donner aucun lavement, il faut s'en bien frot- 
ter la main et la passer bien avant ^ans le 
fondement pour en retirer les matières endur-^ 
cies» qui, autrement, obstrueraient le passage 
du dystère. Celui-ci réussira dans la plupart 
des cas. 
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dehors. Ses premiers indices sont une vive et 
fréquente agitation de la queue du cheval, 
et ses tentatives réitérées pour uriner ; ce qu'il 
ne peut faire que très-peu chaque fois, à cause 
d'un amas d'excrémens qui comprime le col 
de la vessie. 

a. Les tranchées ou coliques d'échauffement »«»«d«s ttiwr 

*- teaitnt. 

exigent rarement d'autre secours que celui 
d'un lavement (vojrez recette u? 9, page 17", ou 
recette n** 1 3, page n!» ), après y avoir trempé la 
main, et l'avoir introduite dans le fondement 
pour retirer le crottin durci qui se trouve dans 
le grand boyau. 

3. On peut, au lieu des lavemens ci-dessus, 
faire usage de celui-ci. 

(Recette, h® 17 ) 

Lav€nïent purgatif. 

Prenez-^ Séné , une once ; faites-le bouillir dans trois 

chopines d*eau ; 
Passez cette eau, et faites-y dissoudre une 

poignée de sel ordinaire ^ deux onces de 

sel d'i^som , et une demi-livre de né* 

lasse i 
Ajoutez un demi-setier d'huile à manger. 
Mélez-le tout ensemble , et donnez-le de la 

manière prescrite page 17. 

4. Si ce lavement OU ceux ci-devant mention- 
Tiés ne produisent pas leur effet , il sera à propos 
de donner le breuvage recette n^ 1 1 , page a 1 ; 
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et si ranimai n'est pas mieux cinq ou six heures 
après, faites-lui prendre, dans l'espace de trois 
heures, la pilule (recette n^ i4), et le breu- 
vage purgatif ( recette n** i5), et traitez-le, du 
reste , comme pour les tranchées ou coliques 
inflammatoires. 



CHAPITRE VIIL 

De la Morfondure et de la 'toux (i). 

I. Le catarrhe ou rhume (a) est une maladie 
bien connue des personnes accoutumées à voir 
des chevaux,etiln'est guère besoin delà décrire. 
Cl» cjai» c>»t. Elle est l'effet d'une transpiration arrêtée par 
le froid, qui accroît les sécrétions de la mem- 
brane muqueuse des narines. Elle provient fré- 
quemment de ce qu'après un violent exercice, 
on aura laissé le cheval trop long -temps ex- 
posé aux injures de Tair ; de ce qu'on lui aura 
fait boire de l'eau trop vive , ou de ce qu'on 
l'aura conduit à la rivière ou à l'abreuvoir ayant 
L>nu fraiohe cucore très-chaud. Il n'est presque personne 
qui a cbund. qui ue sachc que 1 eau fraîche est tres-contraire 

aux chevaux échauffés par un violent exercice, 
surtout lorsqu'on leur en laisse boire à satiété, et 



(i) Voyez aussi le chapitre snîvtnt. 

(a) Que nous appelons, ea français, morfondun. 
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CHAPITRE VI. 

1 

Yranchées^ ou Colique inflammatoire^ 
I. On peut, avec raison, considérer cette es- , ^o'**"«». « d«- 

*^ ' ' faut de prompti 

pèce de colique ou de tranchée comme une »«'«»"• 
conséquence de la précédente qui n a fait que 
prendre un caractère plus dangereux. Il faut 
s'attendre à une inflammation, soit dans lesto* 
mac , soit dans quelque autre partie des intes- 
tins; et elle peut devenir mortelle si on n'y 
apporte pas un prompt remède. Gçtte maladie Sympiôme*. 
est accompagnée de fièvre, d'une grande cha* , 

leur, et d'une grande sécheresse de la bouche; 
le pouls (i) est vif et faible; le cheval se couche 
et se relève soudain (ar) : souvent aussi il rend 



(i) Ce que l'on appelle le poal«, dans uo cheiral, eat le batte* 
ment de aon cœtir. Eo appuyant la main an défaut de Tépaule, 
près da cou du cheval, ai on sent battre le cœur, c'est une 
marque de fièvre. Les autres endroits où Ton peut sentir le bat- 
tement àt% artères sont è Taogle de la mâchoire inférieure, à 
Tartère temporale, en dedans et en dehors du boulet, et en de* 
dans du jarret ;'mai8 il n'en est pas de plus sur que le battement 
du ccenr, parce qu'on ne s'en aperçoit que quand le cheval a la 
fièvre, et que, hors ce temps , on ne le sent presque jamais. 11 y 
a des chevaux auxquels on peut sentir battre, en tout temps, 
l'artère temporale, en appuyani, plus ou moins fort, un doigt à 
un ou deux pouces au-dessus du coin de r.oeil, en biaisant vers 
l'oreille. Dans les fièvres ardentes, il en est chez lesquels on sent 
battre l'artère aorte , en mettant la main sur les reins. 

(a) Yoyex la note i , page ao. 
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quelques crottins qu'accompagne une liqueur 
acre 9 aqueuse, d'une odeur offensante, et son 
urine est noirâtre, signe certain que ses boyaux 
sont déjà gangrenés. Dans ce cas, il n'y a pas 
de guérison. Mais si cette maladie est prise 
de bonne heure, la cure peut aisément s'effec- 
tuer. 
RemèdeieiiTfti. a. Si le chcval est vaillant et en bon état. 

ttmeot. .... 

on peut lui tirer trois pintes de sang, et même 
plus. 

3. On lui donnera ensuite le lavement re- 
cette n^ Q^page 17, et on le réitérera jusqu'à 
trois fois le même jour : il lubrifiera et adoucira 
les parties qui avoisinent le col de la vessie , et 
produira les mêmes effets qu'une fomentation. 

4. Immédiatement après le lavement, on lui 
fera prendre la pilule suivante. 

(Recette, n^ i4*) 
Pilule {^éntive pour la fièvre» 

Prenez — Antimoine tartre (i), camphre, et opium 
de Turquie , une dragme de chaque ; 
Àloés des Barbades , trois dragmes ; 
Gingembre et saTon deCastille, deux drag^ 

mes de chaque. 
Faites-en une pilule avec du sirop. 

5. Il faut qu'elle soit donnée aussitôt que 



(1) Tartre émétiqat. 
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possible , et suivie, deux ou trois heures après , 
du breuvage que voici : 

(Recette, n*^ ï5.) 

Breuvage purgatif. 

Prenez — Électuaire lénîtif (i), quatre onces; 
Crème de Urtre , une once ; 
Gingembre en pondre, nne demi-once; 
Huile de castor, huit onces. 
Mêlez le tout dans une pinte de gruau cfhaud, 

et faites-le prendre au cheval aussitôt 

qu'il se pourra. 

6. Cette pilule et ce breuvage réussiront, 
indubitablement, à se frayer le passage des 
intestins , et à entraîner Tamas de crottin 
qui retenait les matières qui ont causé le mal. 
Si pourtant , douze heures après , ils n^avaient 
pas produit leur effet, il faudrait répéter le 
breuvcLge , sans la pilule. 

7. Lorsque la chaleur de la fièvre aura com- 
mencé à diparaître, et que l'appétit du cheval 
sera revenu , donnez^^lui le breuvage ci-après^ 
qui dissipera les restes de la maladie , et rendra 
à l'animal toutes ses forces. 



(0 49* paragraphe de l'Appendice. 
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Prenez — 



(RXCKTTB^ H^ i6.) 
Breuvage pour la fièvre* 

Quinquina et nitre, une once de chaque^ 

Électuaire lënitif, quatre onces; 

Gingembre 9 anis , graine de carri, et saTOife 
de Castille, une demi-onee de chaque; 

Teinture d'opium ^ deux dragmes; 

Infusion de rue, une pinte. 

Faites dissoudre les ingrédiens dans l'infu- 
sion, et donnez-la au degré de chaleur 
du lait qu'on viendrait de traire. 

8. Ce breuvage peut se donner tous les ma- 
tins y à jeun , ou seulement de deux jours l'un, 
selon qu'on le jugera nécessaire. Il n'en est pas 
de plus propre à achever la guérison. 



Daogerenscs. 



Symptômes. 



CHAPITRE VIL 

Tranchées , ou Colique d^échauffement. 

I . Cette maladie est souvent, ainsi que celle 
qui précède, extrêmement accablante pour le 
cheval, et elle est accompagnée d'un danger 
éminent. On la reconnaît d'abord aux fré- 
quentes tentatives que le cheval fait pour 
fienter ; le rectum parait chargé , il presse 
visiblement contrele fondement, d'où résultent 
de continuels efforts pour pousser la fiente 
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qu'ensuite on les tient arrêtés assez de temps 
pour se refroidir. Cela est en effet très-dan* 
gereux , et souvent la cause de bien des mala- 
dies incurables. On peut pour tant , en route , Comment on doit 

111 11» gouverner un cha- 

ou dans les chaleurs de lété, permettre à un Taïquiacbaudoi 

cheval qui a très-chaud de boire cinq ou six 

gorgées d'eau fraîche , pourvu qu'après cela 

on ne s'arrête qu'une minute ou deux , jamais 

plus, et qu'on se remette aussitôt en marche. 

Combien peu de personnes songent que les 

parties internes restent encore échauffées et 

en quelque sorte enflammées long-temps après 

que la peau parait déjà sèche et faiche. Voilà 

pourquoi il faut regarder un cheval comme 

étant dans un état de fièvre passagère pendant 

toute la durée d'un exercice violent , et même 

encore pendant un certain temps après. 

a. Quand cette indisposition demeure né- i« morfondnrc 

^ *^ peut dégénérer ea 

gligée et sans secours, il n'est pas rare de la maUdiegrtTe. 
voir occasionner quelque maladie grave , telle 
que la fièvre, le farcin, la morve, etc., etc. 

3. Le cheval morfondu est pris d'un trem- Symptômei. 
blement et d'un frisson partout le corps, ce 
qui vient principalement de l'obstruction des 
pores ; bientôt après , parait un écoulement 
aqueux parles yeux et les narines; les glandes 
voisines des oreilles enflent ainèi que celles de 
dessous la gorge entre les mâchoires; alors le 
cheval râle en respirant. Ces derniers sym- 
ptômes indiquent les approches de la fièvre. 
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Traitement 4. Si Tanimal est en bon état , tirea>-lui dn 

deux ou trois pintes de sang , et donne2>lui , 
après cela, le cordial suivant* 

(Rkcettb^ h^ 18.) 

prenez — Anis, graine de caryi, graine de paradis ^ 
en poudre 1 une once de chaque ; 
Conjfection aromatique , une demi-once ; 
Baume de soufre, deux onces. r 

Battez le baume de soufre avec un jaune 
d'œuf ; mélez-y ensuite les poudres « et 
donnez le tout dans une chopine de gruatt 
chaud , ayec un grand verre d'eau-de-yie , 
et deux cuillerées de sucre râpé. 

5. Répétez ce breuvage trois jours de suite » 
ou bien trois fois , de deux jours Fun. Cest un 
cordial excellent : il accroît Faction de Testo- 
mac , des intestins et du système nerveux , au 
moyen de quoi , il dissipe souvent le mal dès 
la première fois. 
Gninet et rt- g^ n ^^^ ij.^^ . important de s'assurer que 

cines en poudre , «^ . 1 

ne coocerrent pas toutcs Ics graïucs et racmcs dont on tait usage 

soient fraîchement pulvérisées, attendu que, 
dans Tétat de pulvérisation, elles ne conservent 
pas leurs vertus : Thuile essentielle qu'elles 
renferment s'évapore , et bientôt elles ne sont 
Conieii împor- plus quc dc pcu d'utilité. Une autre précaution 

tenté ce «njet * , . , . 

également digne de toute 1 attention des per- 
sonnes qui ont des chevaux , c'est de ne point 
acheter, de graines ni de racines en poudre 



meau 
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chez les droguistes; ceux-ci les achètent eu SaUe aa trtit*- 
cet état à la ville, i^oitié moins qu'elles ne 
valent avant d'être pulvérisées ; il est aisé 
d'après cela , de juger de leur qualité ( i). v 

7. Mais, pour en revenir à la morfondure et 
à la toux, dès qu'un cheval commence à &ire 
quelque efiort pour tousser , il est bon de lui 
faire prendre le breuvage ci-après , dans le- 
quel il trouvera un pectoral excellent. 

(RBCKTTEy V^ 19.) 

Breuvage pectomL 

Pivnes— Dlapeiite(a), enuU-campana, nttre et crème 
de tartre, une once de chaque; 
Baume de soufra , deux onces , que vous in- 
corporez avec un jaune d*œuf ; 
Teinture d'opium, une de^ii-once. 
Mêlez le tout en forme d'électuaire. 

8. Ce breuvage doit être étendu dans une 
chopine de gruau chaud , et donné au cheval 
le matin , à jeun. On le laissera ensuite deux 
heures sans manger, puis on lui donnera du 
son et de la farine d'avoine mêlés dans de 
l'eau très-chaude. Si la morfondure est violente, 
on peut répéter ce breuvage soir et matin , 



(1) Voyez rîntrodoctîon de l'Appendice, 
(ft) 54* paragraphe de l'Appendice. 
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OU bien deux fois par jour, ou seulement de 
deux jours l'un , comme on le jugera suffisant* 
Couvrez le cheval, tenez-le chaudement, pro- 
menez-le , au pas, vers le milieu de la journée^ 
et donnez-lui deux fois par jour, au plus, du 
son et de la farine d'avoine dans de Teau chaude^ 
comme il vient d'être dit. 



CHAPITRE IX. 

De la Toux sèche. 

I. Cette toux doit être considérée comme 
un violent effort du diaphragme et des muscles 
abdominaux pourchasser, de force, du co£Ere 
quelque corps étranger qui gêne ou interrompt 
le passage dé l'air. La toux sèclie vient géné- 
ralement d'une morfondure mal traitée, et si 
Peat dégénérer OU la Uissc cxister ct sc fixcr, elle peut dégé- 
pouiii!!"* ** *° nérer en asthme , ou ( ce que l'on entendra 

mieux) rendre le cheval gros d'haleine ^ et 
quelquefois poussif. 
Remèdes, trai- 3* S'il paraît d'aiUcur S en santé, s'il fait bien 
unen^ régime. ^^^ fouctious, s'il maugc bien, il n'y a pas 

grand danger ; et il est de toute probabilité que 
le breuvage suivant, répété trois ou quatre 
fois, effectuera la cure. 
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(Regbttb, v^ ao.) 
Breuvage pour la toux. 

Prenez ^^Tatc des Barbades (i), baame de soufre, et 
hnile d'anis, une once de chaque; 

Incorpore£4es aTecnn jaune d'œuf ; ajontex 
ensuite : 

Nitre, une once^ 

Gingembre, une demi -once ; 

Oiimel de squille, quatre onces. 

Mêlez le tout dans une chopine d'infusion 
de sauge ou de rue. 

3. Oa le fera prendre le matin, à jeun , ^u 
cheval ; on le laissera sans manger pendant les 
deux heures qui suivront ; après cela on lui 
donnera du son et de la £arine d'avoine mêlés 
dans de Teau chaude. Il faudra répéter ce 
breuvage trois ou quatre fois, en laissant un 
intervalle de deux jours entre chaque fois. 
Pendant tout le temps que durera le traite- 
ment, le cheval ne boira que de Teau chaude, 
xnêlée de son et de farine d'avoine , comme il 
vient d'être dit. 



m i, 



(i) Résine* 
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CHAPITRE ï. 
De V Asthme. 

I . L'astbme est une maladie commune chez. 

BcQx espèces, ks chevatix. On la distingue en deux espèces : 

Caractères dis- l'asthmc huTYiide et l'asthme sec. Pans la pre- 
mièrey la toux est suivie d'un écoulement vis- 
queux par Ie$ na&eaux t tandis que dans la ^e- 
eiondtîï n'y a. que. peu ou point d'4coulement. 
L'asthme humide est accompagné d'une toux 
occasion née par un amas jdc matières visqueuses 
qui se seiit formées ou introduit.es da,ns les 
vaisseaux des poumons, et qui produisent ainsi 
une grande difficulté de respirer. 

Symptômes. 2. Un asthmc se reconnaît aux signes sui- 

vans : la respiration est courte et précipitée ; 
le Qanc est soulevé par un battement vif et 
réitéré ; -si on fait trotter où courir l'animal en 
m^in,' il souffle et râle comme ferait un cheval 
poussif. 

Rem-desettrai ' 3. S'il cst cu bon état, tircz-Iui de .deux à 

tcinent* 

trois pintes de sang ; donnez-lui deux fois le 
joiiry pendant. deux ou trois jourâ^ du son 
dans de l'eau bouillante, et, à l'expiration de 
ce terme 9 la médecine que voici: 



csàp. X. *-* DE l'asthue. 35 

(R^BTTX, ir^ ai.)- 
Pilule pour l'asthme. 

P/«ittf2— -Antimoine Urtré et calomely une dragme 

de chiiinie^ 
Savon de Castiiie, gingembre etassarfœdda, 

deux dragoMS de chaqttc; 
Sirop, ce qu'il en faudra pour faire du toat 

une pihale. 

4- Oa 1^ lui donnera le soir, après son eau 
de sou , et , le lendemain matin , on lui fera 
prendre la pilule purgative qui suit : 

(RaCIBTTKy H® %%.) 

PUule purgaii^e. 

Prenez «^ Aloès des Barbades , sept dragmes ; ' 

SaTon de Castille , gingembre et asaa^o&tida , 

à/fxCL dragmes de duiqae ; 
$ii{uilles sèches , en pondre , et kali préparé^ 

une dragme de chaîne; 
Huile de genièvre^ une demi-dragme. 
Faites de tout cela une pilule arec du sirop 

de nerprun. 

5. Le cheval aura deux fois par jour du spn 
dans de Teau chaude y et on lui fera prendre 
Fezercice convenable pendant le temps que 
la médecine sera à agir (i). Si, huit jours après 

(i) Voyez, page îi, la manière de gouyerner un aberal an- 
nuel on fait prendre médecine» 

3* 
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CHAPITRE XI. 
De la Môrvê. 

CoBtagîeiittt et I • La morve s'est , jusqu'ici^ jouée des efforts 
eUtt est biT^^ des gens de Fart, plus qu'aucune des autres ma- 
ladies auxquelles Futile animal dont nous nous 
occupons est sujet. A son plus haut période , 
elle s'est , je crois Jusqu'à présent montrée incu* 
rable. Mats nous sommes persuadés qu'avec des 
soins et une méthode convenable on pourrait 
On peot la pr^ toujours la détoumcr si l'on s'y prenait à temps. 

venir si Ton s'y ^n . r • . ^ • 

prend à temps. £lle cst éminemment contagieuse, et, au moin- 
dre indice de quelque chose de ce genre dans 
une écurie, le cheval qui en est affecté doit 
être de duîte éloigné, et mis dans une écurie 
à part. 
Sjmpt^mef. SI* L^ Symptôme ât cette titaladie estl'écou- 

lement, par les narines, dWe matière jau- 
nâtre oii verdâtre ^ quelquefois tachetée , quel- 
quefois teinte de sang; et lorsqu'il dure depuis 
un certain tenlj^s , le virus commence par 
corroder une des narines , quelquefois les 
deux, et finît par attaquer Tos même, et par 
le carier : aloirs l'écoulement devient infect , 
et l'on peut regarder la maladie comme incu- 
rable. Elle est toujours accompagnée de du- 
reté et d'enflure des glandes de la ganache. 
Elle s'annonce par une légère inflammation 
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de la oieaibrane pituitaire qui garait Tinté- 
rieur des naseaux, et dea cavités frootales aiM 
dessus des orbites des yeux ^ taudis que toutes 
les auU^ parties du corps paraisseat esceoipteA 
du maL 

3. Il y a plusieurs espèces de malalUes que piiMienrf mâU- 

19 If- cU«t « impropre - 

OU appelle uapropremeot morve* ment appeUr*^ 

4. La/^D^m/ére peut provenir d'une Hiorfoii- 
dure qui souvent affecte les glandes et produit 
des tumeurs ou noyaux semblables à ceux de la 
morve, si ce n'est qu'ils ne sont pas tout«à-fait 
aussi adhérens à la ganache. Quelquefois cette 
même maladif provient de quelque ulcération 
des poumons , d'où résulte fréquemment un 
écoulement considérable 4e matières blao- 
châtres qui sortent en grumeloîis. 

5. En général la seconde espèce attaque le 
cheval après quelque longue maladie à la suite 
d'une rude fatigue : elle affecte également les 
poumons, et l'humeur qui coule des narines 
paraît blanchâtre et nuancée de jaune. 

6. La tnùisième est un écoulement de gour* 
me , qui souvent se fait jour par les narines. 
( Voyez ci -après la section de la Gourme ^ 
chapitre XIX. ) 

7. La quatrième partit vppir d'une humeur 
acre y produite par le faroin «qui s'est étendu 
à cette partie où il fait bientôt un ravage in- 
ciu'able. 

8. Ainsi donc, cette maladie étant de plu- 
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sieurs sortes , ou , pour mieux dire , comme 
il y a des maladies dont les symptômes sont 
semblables à ceux de la morve ( maladie qu'un 
homme de jugement peut toujours discerner j, 
il est bon qu^ le lecteur sache que les trois 
premières espèces ci-dessus mentionnées (im- 
proprement appelées morve) sont incontesta* 
blement curables. 
CoDtîdératîoB g. Avant que d'entreprendre la guérison de 
que d'eotreprfn- ccttc maladie formidable , on doit considérer 

la constitution, le tempérament du cheval, 
et l'état où le mal peut l'avoir réduit. Si, après 
Trâitemeot. Cet examcu, OU le croit capable de soutenir 
l'action des remèdes mercuriels et purgatifs 
que nous allons indiquer, on peut alors les 
lui administrer. 

Pilule mercun'elie. 

Prenez — Calomel, une dragme; 

Précipité rouge de mercure (i), nn scru- 
pule, pulviérisé très -fin; 

Soufre précipité d'antimoine (a), gomme 
de gaîac , gingembre et saTon de Cas- 
tille y deux dragmcs de chaque. 

Mêlez le tout y et formez-en une pilule avec 
du sirop. 






(i) Oilde ronge de mercure. 
(«j Soufre doré d'antimoine. 
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ïo. On lui fera prendre cette pilule le soir, 
après qu'il aura achevé son eau de son et 
d'avoine (i)r^t le lendemain matin on lui fera 
prendre celle-ci : 

(Recette, n^ a6.) 

Pilule purgative 

Prenez — Aloès des Barbades, sept dragmes; 

Jalap , gingembre et savon de Castille, deux 

dragmes de chaque ; 
Huile de sassafras., une dragme. 
Battez le tout , et faites-en une pilule «Tfc 
4u sirop de nerprun. 

11. Le cheval doit boire chaud , à l'eau 
blanche, et prendre de l'exercice comme pour 
toute autre médecine. (Voyez chap. IV,. n^ 4 
et 7.) S'il a la force de soutenir celle-ci sans 
trop fondre , on fera bien de la réitérer une 
ou deux fois, à des intervalles convenables. 

1 2. Mais s'il est trop affaibli par la gravité 
du mal, et hors d'état de prendre la prépa- 
ration mercurielle , on peut lui administrer le 
breuvage que voici : 



(i) Voyez , page g ^ PréparaHon indispemahle avant touu 
médecine^ 
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(RECETTE, H® 27.) 

Breupoge d'aàde nitrique. 

Mêlez une once d'acide nitrique dans une pinte et 
demie d*eau édulcorée avec quatre onces de mé- 
lasse. 

1 3. On peut le lui faire prendre une fois par 
jour, ou de deux jours l'un , selon qu'on le 
jugera à propos, et continuer ainsi huit ou 
dix fois ; puis on discontinuera pendant quel- 
ques jours, au bout desquels on recommen- 
tttK comme auparavant. 

i4- Au moyen de ce traitement, le cheval 
reprendra des forces, et se trouvera en peu 
de temps en état de soutenir l'effet de la pré- 
paration mercurielle ci*dessus prescrite. 

j 5. Les pilules dont la recette suit, sont excel- 
lentes pour purifier et nettoyer le sang. 

(Recette, h® 28.) 
• FHuîei d^pumtwea. 

Prenez — Térébenthine de Venise et saTon de CastiDe^ 
quatre onces de chaque ; 
Broyez-les bien ensemble dans un mortier, 

jusqu'à ce qu'ils soient incorporés : 
Ajoute» «osoite — Nitre, fleur de aomfve» 
antimoine cm, crocus metaUorum (1)9 ^ 



(i) Cest le foie d*antîmoioe lavé et séché plusieurs fois. 
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gingembre , quatre onces de chaque , fine<^ 
ment ptihrérbés ; 

.Camphre , deux onces , broyé dans un mor- 
tier, a^ec mièifnce d'esprit-de-yin. 

Battez le tout avec du miel ou de la mélasse » 
jusqu'à la coilalstànee «cHiveortrle pour 
en former des 



i6. On les fera de deux onces chacune, et 
on en fera prendre «luè an cheval tous les 
jours , ou tous les deux jours : on en conti- 
nuera Tusage pendant un liiois ou six semaines, 
ou plus , s'il est nécessaire. 

17. La maladie est ire^rd^ comiae intsiÊn ▲ qu«u sigoM 

■III 1 ,.« • Yj . reconnue iacare- 

rable lorsque la matière qui coule des narmes ue. 
est de couleur verdâtre , teinte de sang , et 
qu'elle s'attache au milieu du passage, comme 
de la colle ou de la glu. 

18. Si le cheval est en mauvais état, il est Gén^rtiemeDt 
généralement affecté eh même temps du Éar- îar^.^**^** 
citi. En eÔet, ces deux maladies Vont rarement 

Tune sans Fautre, quoique la morve puisse 
quelquefois ne pas se montrer extérieurement; 
mais, quand elle paraît^ cela se reconnaît ai- 
sément à Tatritiionie de la matièt^e corrosive 
qui cîoule des naseaux, làtjuelté birùle et ronge 
jusqu'à la substance cartilagineuse et osseuse 
qui sépare ces deux cavités. 

19. Eh tout état de la maladie, je recôm- SoUe du tnùt»- 
manderais l'ûsdge de celle des injeettons ci- 
après que l'on jugera la plus convenable : 
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(RlGlTTB, H^ 29.) 

Infection, 

Prenez -^Sttcre de plomb (i) et vitriol blanc , une 

demi-once de chaque ; 
Faites-les dissoudre dans une chopîne d'eaa 

de pluie ou de rivière ; 
Ajoutez — £sprit-de-yin camphré , quatre 

onces. 
Mêlez pour l'usage ci-dessus. 

Od peut rendre cette mixtion plus ou moins 
forte en augmentant ou diminuant la quantité 
d'eau. 

(Recette y v^ 3o. ) 
Injection. 

Prenez — Mercure , une once ; 

Saindoux et térébenthine de Venise , une 

demi-once de chaque; 
Broyez-les bien ensemble dans un mortier 

de marbre, jusqu'à. ce que le mercure 

disparaisse ; ajoutez : 
Résine des Barbades, une once; 
Mucilage de gomme arabique , quatre 

onces. 
Broyez bien le tout dans un mortier de 



(t) Sacre ou sel de Saturne t plomb pénétré par le Tinaigre et 
réduit en tel. 
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marbre, et mettez cela en bouteille pour 
l'usage pretcrit. 

(Recsttb, m^ 3i.) 
LtjecUon, 

/'/«/tex-— Vitriol bleu, une once; 

Yert-de-grîs en poudre , une demi-once; 

£sprit-de-Tin camphré , quatre onces; 

Vinaigre y quatre onces; 

Eau de chaux, un demi-setier. 

Mettez tous ces ingrédiens dans une bou- 
teille, secouez fort pour bien mêler, et 
gardez cela pour l'usage ci-dessus. 

2IO. La meilleure manière de faire usage de 
ces mixtions est de prendre une seringue de 
neuf à dix pouces, qui puisse en contenir 
quatre onces^ et d'en injecter bien avant ^ tous 
les matins, les narines de Tanimal , avant que 
de le sortir pour le travail ou Texercice , et 
tous les soirs lorsqu'il en revient. 

ai. On trouvera Tonguent cî-dessous d'un 
excellent e£fet pour les ulcères de l'espèce de 
ceux dont il s'agit. 

(RicKTTE, «® 3a.) 

Onguent mereuriei nitré. 

P/tvi^i—- Vif-argent, tine once; acide nitrique, deux 
onces ; mettez-les dans une bouteille ^ et 
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déjà traité de celle-ci, nous alloDS passer i la 
première dfi ces maladies. 

!)«•« ripiion «t a. Le farcin est une humeur acre, séreuse 
et corrosive, que le sang porte sur diverses 
parties du corps, et qui est accompagnée d'in- 
flammation. Il se montre sous la forme de 
boutons ou grains ronds sortant des veines , 
et qui, durs d'abord, se changent bientôt eu 
ampoules molles , iesquelles, en perçant , j etten t 
une matière huileuse et sanguinolente , et sou- 
vent dégénèrent en ulcères malins et rebelles. 
Dans quelques chevaux il ne se montre que 
sur la tête ; en d'autres sur la jugulaire externe 
ou veine du cou; d'autres fois aux ars, d'où 
il descend le long de la partie interne de la 
jambe de devant ( communément appelée 
l'avant-bras ), jusque vers le genou , et s'étend 
souvent, d'autre pan, jusqu'au brichet(i); 
dans quelques autres, il se montre sur les 
parties de derrière, au voisinage des paturons 
et le long des grosses veines de la partie in- 
terne de la cuisse; d'où il remonte sous l'aine 
et jusque vers le fourreau; quelquefois enfin, il 
parait aux flancs, et s'étend peu à peu sous le 
bas -ventre. 

Quand îAç^à à 3. Quand le farcin ne se montre que sur les 

guérir. 



(i) La partie inférieure du sternum y sous la poitrine y eh 
arrière des jambes de deyant » dont la figure approche de celU 
de !a carène d*un Taîsseaa. 



I 
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ramifications des vaisseaux sanguins vers le 
chaafrein, sur les joues, sur la partie externe 
des épaules, ou au voisinage du garrot où de 
la hanche, on peut aisément le guérir. Le plus Pent aé^éi«r 
Mcheux symptôme de cette maladie , c est bie. 
lorsque les veines de la partie interne de la "*^' ^' 
cuisse sont corrodées et semées de boutons , au 
point que les glandes de l'aine et le^ corps ca- 
verneux de la verge eh sont affectés. Lorsque 
le mal se jette sur ces parties, et que le virus 
s'étend rapidement aux deux cuisses à la/bis^ 
que les ulcères prennent un caractère de ma- 
lignité, et qu'ils affectent tout le corps, la 
maladie peut, si l'on n'y prend garde et si l'on 
n'a recours à un traitement régulier et au genre 
de nourriture et d'exercice convenable , aug- 
menter et dégénérer en une morve incurable. 

4. On trouvera le breuvage suivant d'une RemWéietiraî. 
grande utilité dans tous les périodes de cette 
maladie , dont il a la vertu d'arrêter les pro- 
grés, à moins qu'elle ne soit du genre le plus 
invétéré et le plus rebelle. 

( Recette I n^ 33.) 

Prenez -^TuXie préparée, tartre ronge, calamine , 
une once de chacpie , pulvérisés très-fin ; 
Alun en poudre, deux onces. 
Mêlez le tout , et donnez-le dans une pinte 
d'eau de tan, ou de vieille urine. 



teineB(. 
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5. Ce breuvage sera donné de deux jours 
l'un, ou tous les trois jours, à jeun; le cheval 
restera quatre heures sans manger; après 
quoi on lui donnera du son et de l'avoine 
trempés d'eau bouillante , et il boira toujours 
chaud. 

6. Mais dans le farcîn de l'espèce la plus 
opiniâtre, où les veines sont obstruées, et qui 
est accompagné d'une violente tuméfaction in* 
flammatoîre, il faut avoir recours à des remèdes 
plus puissans , tels que celui-ci : 

(RscEm, N® 34.) 
Solution mercurielle. 

Prenez — Sublimé corrosif, de douze à vingt grains; 

Esprit-de-TÎn, deux onces; 

Acide muriatique , deux dragmes. 

Mêlez ces ingrédiens dans une fiole, se> 
couez-ia jusqu'à ce que le sublimé soit 
dissous , et donnez eela au cheval dans 
une pinte de la décoction suivante : 

• (RBGBTrEy H® 35.) 

Décoction. 

P/vnez— Coupeaux de gaîac, une livre; 

Antimoine cru, en poudre, quatre onces, 

que vous lierez dans un linge ; 
Coupeaux de bois de campéche et de sassa- 
fras, une livre de chaque, mince, quatre 
çnces; 
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SâlsepareiUey conpée en morceaux, quatre 
onces; 

Ean, douze pintes. 

Faites bouillir le tout ensemble juscp'à ce 
que Peau soit réduite à moitié ; versez 
alors toute la décoction dans un yase de 
terre pour la garder^ et, à mesure que 
TOUS ayez besoin du liquide, tous le ti- 
rez a^ clair de dessus les ingrédiens. 

7. La solution et la décoction ci-dessus agi- 
ront très^puissamment en purifiant les vaisseaux 
sanguins, en déblayant leurs obsjtructions , et 
en résolvant les traînées de boutons qui se 
trouvent semés le long des veines. La solution 
peut se donner tous les jours , dans une pinte 
de cette décoction^ pendant huit jours, ou de 
deux jours l'un pendant quinze. Si la bouche 
du cheval enfle ou s'entame , et si son haleine 
devient fétide , discontinuez pendant une se* 
maine y et recommencez ensuite comme aupa- 
ravant. 

8. Tenez l'animal chaudement ; que sa nour- 
riture soit réglée ; faites-lui prendre deux fois 
par jour, s'il lait beau, un exercice modéré, 
et, soir et matin, du son et de l'avoine dans 
de l'eau chaude , pendant tout le temps qu'il 
passera aux remèdes. 

9. Si toutefois l'usage de cette solution occa« 
sionnait des effets violens, tels qu'un malaise 
excessif^ un cours de ventre, ou des douleurs 

4* 
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de tranchées ^ on administrerait le breuvage 
suivant : 

(Recette, k** 36») 

Breuvage apéritif et anodin. 

Prenez — Kali préparé et teinture d'opium , une 
demî-once de chaque; 

Huile de castor, une demi-livre ; 

Gingembre fraîchement pulvérisé , une 
once. 

Pour être le tout ensemble donné dans une 
chopine de gruau chaud. 

lo. On peut réitérer deux fois ce breuvage 
dans le courant de la journée. Si les symptômes 
violens ne diminuent pas après la première 
dose , rien n'étant plus propre à modérer les 
effets du mercure , on pourra le donner 
chaque fois que l'action de celui-ci excédera 
les bornes convenables. 
Fârcin négligé II. Il arrivc parfois qu'on a négligé d'ap- 
méat traité. peler quclquc nomme habile et sensé pour re- 
médier au mal avant que le cheval soit dans 
un état presque désespéré. Dans les cas de ce 
genre, on commencera par lui faire prendre 
le breuvage suivant : 

(Recette, n** 37. ) 

Breuvage tonique et fortifiant. 

Prenez •-^ Quinquina , graine de canr is , et gingembre , 
une demi-once de chaque ^ en poudre; 
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Nitre, deux dragmes; 

Acier préparé (i), une once; 

Huile de yitriol , trente gouttes. 

Donnez le tout ensemble dans une pinte de 
la décoction (recette 35 ), au degré de ^ 
chaleur du lait que Ton Tiendrait de 
traire. 

12. Il faudra répéter ce breuvage trois ou 
quatre fois , de deux jours l'un; après cela on 
donnera au cheval les pilules dépuratives 
(recette a8, page ^2), Ce traitement est le seul 
moyen de le ramener de son extrême faiblesse 
à un meilleur état , et de relever son tempé- 
rament. 

1 3. Dans son principe , on peut , le plus sou**- l« favciB, tnité 
vent, détruire le mal en administrant au che- goérit^ prompte- 
val la pilule mercurielle (recette !i5,page 40), 
dont on seconde les effets par le breuvage pu]:-^ 
gatif que voici : 



ment. 



(i) Poudre d'acier. EUe le fait de la manière 8ui vante : On 
prend un morceaa d'acier en lingot , on le fait eztrémeoient 
rougir au feu, et lorsqu'il est tout rouge, on en approche un 
bâton de soufre , le soufre et Tacier se fondent ensemble*; on 
reçoit cette fusion dans un seau d*ean froide ; on sépare l'acier 
du soufre fondu , et on le réduit en pondre subtile dans un 
mortier. On l'emploie pour les obstructions de la poitrine et 
pour la pousse : c'est un trèt«bon désobstruant. ( Gàbs aui^t. ) 
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(Rkcstte, h^ 38.) 
JBreuuage purgatif. 

Prenez •-■-'Aloks des Barbades, sept dragmes; 
Crème de tartre , une once ; 
Gingembre y nitre, et anis, une demi-once 

de chaque, en poudre. 
Faites dissoudre , et donnez » le matin , à 

jeun y dans une chopine et demie de bière 

chaude. 

i4- Le cheval restera deux heures sansxnaiv- 
ger, après quoi on lui donnera deux fois par 
jour du son et de la £sirine d'avoine dans de 
Teau chaude. 

i5. S'il est en bon état, une saignée et un 
séton sous le ventre lui sont nécessaires au 
commencement de la maladie ; mais s'il est 
maigre ou chétif, la perte ae trop de sanig lui 
serait nuisible, 
suiie do traite- i6. L'ougucut mcrcuriel dont voici lare- 
cette est excellent pour frotter les boutons 
du farcin, soit avant qu'ils aient percé , soit 
après. 

(RsCKTTSy W® 39.) 

Onguent tnercurieL 

Pr&iez — Saindoux, graisse d*oie y et t if-argent , une 
livre de chaque; 



xDtnt. 
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Térébenthine, passée dans un linge, qoatre 
onces ; 

Huile de térébenthine, deux onces. 

Mettez le t if-argent arec les denx espèces 
de térébenthine , dans un mortier de mar- 
bre, et remnez-les-y jusqu'à ce qu'il soit 
bien incorporé avec elles; ajoutez-j en- 
suite graduellement le saindoux et la 
graisse d'oie fondus , en battant et mê- 
lant bien le tout ensemble. 

17. Il résoudra les tumeurs farcineuses qui 
obstruent les vaisseaux sanguins. On aura 
soin d^en bien frotter^ une fois par jour^ 
toutes les parties affectées, 

18. Quand la peaii s'est durcie par- dessus 
les ulcères , de manière à y enfermer la ma- 
tière , il faut l'ouvrir avec une pointe de fer 
rouge ou une lancette. Les boutons de farcin 
sont très-sujets à se changer en ulcères malins, 
et leurs orifices à se remplir de chairs baveuses : 
on peut supprimer celles-ci en les touchant 
avec une clavette de fer» trempée dans du 
beurre d'antimoine ou dans l'eau forte. En frot- 
tant après cela les grosseurs ou boutons avec 
l'onguent ( recette Sa, page 45 )♦ je l'ai trouvé 
plus puissant pour repousser le virus et guérir 
les ulcères qui accompagnent cette maladie , 
que l'onguent mercuriel ci-dessus mentionné 
(recette 39). 

19. Si la partie est très-enflée , et s'il y a une 
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inflammation considérable y on la bassinera 
avec la fomentation suivante. 

(Recette, ir** 40.) 

Fomentation^ 

P/ie/i^z— Absinthe , racine de ^imauye y feuilles de 
plantain , et racines de raifort , une poi- 
gnée de chaque ; 

Tètes de pavots, une douzaine. 

Pilez le tout , et faites-le bouillir dans douze 
pintes de vieille urine ou de lie de bière. 

!)0. Quelques personnes regardent la vieille 
urine comme meilleure que la lie de bière pour 
les fomentations de cette espèce. La partie tu- 
méfiée devra être fomentée deux fois par jour, 
et pendant une heure chaque fois , avec des 
flanelles en plusieurs doubles, trempées dans 
cette décoction bien chaude, et un peu expri- 
mées. Cela fait, ou la frottera avec Tonguent 
que voici : 

( Recette, h* 4i«) 

^re/iez -^-Onguent de guimauTe et onguent de sureau, 

quatre onces de chaque ; 
Savon frais et esprit de térébenthine, deux 

onces de chaque; ^ 
Onguent (recettes n^ 3a ou 39), trois 

onces ; 
Huile d'origan , une once. 
Mêlez le tout ensemble , pour Tusage près- 

wit. 
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AI. Après avoir bien frotté de cet onguent 
toute la partie afifectée, prenez une flanelle 
trempée dans la fomentation ci-dessus, tordez- 
la pour en exprimer le liquide , appliquez-la 
bien chaude ^ur la tumeur, et attachez-la avec 
une bande de flanelle de trois aunes de long 
et de six à huit pouces de large. 

22. Lorsque la tumeur sera assez mûre ( ce 
dont il est aisé de juger au toucher), vous 
pourrez l'ouvrir avec une lancette, et vous 
panserez la plaie avec une clavette de fer 
trempée dans un peu de beurre d'antimoine; 
après quoi vous y mettrez une tente de char- 
pie ou d'étoupe enduite ou des huiles ou d^ 
l'onguent suppuratif dont on se sert pour les 
plaies récentQ3 (i\ Plus la tente est petite, 
plus elle porte d'huile ou d'onguent dans la 
plaie. On doit cesser de panser une plaie avec 
une tente aussitôt que la tumeur commence 
à diminuer, autrement la tente pourrait, en 
obstruant le passage de la matière, former 
au fond de la plaie une carie qui la rendrait 
très-difficile à guérir (2). 

a3. Lorsque la plaie sera parfaitement net- 



(i) Voyez recettes ii8, 119 et lai. 

(a) Voyez le 3* paragraphe du chap. XXXIII ; — dans les 
chap. XXXIV, XXXV, XXXIX , LX et LXI , ce qui a rapport 
anx plaiea ulcérées )— et , daos Tappexidice , les paragraphes 63 
et 64. ^ 
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toyée, on la pansera, une fois par jour, aTec 
égale partie d'ëgyptiacum et de teinture de 
myrre mêlée ensemble : on se servira d'une 
plume trempée dansce.mélange pour en oindre 
l'intérieur, et les bords; après quoi"on la sou- 
poudrera d'alun brûlé, mêlé de bol d'Arménie, 
ce qui la fera sécher et fermer en peu de temps. 



CHAPITRE XIII. 
Des Maladies Dartreuses et de la Maigreur ( i ). 

Maladies dar- I* Lcs malddics dartrçuscs qui attaquent Ics 
«reuses. chcvaux proviennent de différentes causes , 

mais principalement de quelque maladie de 

longue durée impar&itement guérie. 

DîTerses espi- ^' ^^ chcval cst atteint du vice dartreux lors- 

**Lear deseri ^^^^ ^ 1^ P^^^ hérissé, ^alc , tcmc , déteint , la 

^^^' peau pleine d'une teigne et d'une crasse Éiri- 

neusesqui reparaissent malgré la brosse et l'ér 
trille. Il y en a qui ont des pustules de la gros- 
seur d'une fève ou d'un pois, souvent pour 
avoir bu trop amplement de l'eau froide ayant 
extrêmement chaud : une saignée et une lé- 



(i)Ce chapitre comprend les ébullilious, éruptions ^croilÉtea, 
postulée à la peau > Uérysipèle, etc. 



ET DE LA MAIGREUR/ 5g 

gère médecine suffisent pour guérir une dartre 
de celle espèce. Quelques-uns ont le corps et 
les membres tout couverts de croûtes quel- 
quefois sèches , quelquefois séreuses , accom- 
pagnées de cuisson et dlnflammation; et cette 
humeur est quelquefois si acre et si irritante 
qu'ils s'écorchent au vif en plusieurs endroits, 
en se frottant. D'autres ont dans les membres 
des douleurs passagères qui les font boiter» 
comme un rhumatisme ou la goutte. 

3. Pour guérir ces maladies , il faut , si le 
cheval est en bon état et s'il peut les suppor- 
ter , lui Élire prendre une ou deux médecines 
mercurielles (i); après quoi on lui donnera 
les pilules suivantes , qui le purgeront douce- 
ment, lui purifieront et rafraîchiront le sang, 
et le remettront. 

( Recette , h* 4a. ) 

Pilules altératives (a). 

Prenez — Crocus d'antimoine , savon de Venise , nitre ^ 
fleur de soufre et aloès des Barbadcs, 
quatre onces de chaque , en poudre tjrès- 
fine; 
Soufre précipite d'antimoine , une once. 



Traitement 



(i) Voyez les pilules merourî elles, recettes n^ 5 et i5. 
(s) Voyez chapitre XXV, la nature et les propriétés des ret- 
mèdes altératifs. 



1 
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graine de fenng^rec , une demi-onçe de 
chaque 9 fraichement pulyérisés; 
Mithridate , une demi-4>nce. 

8. On donnera cela le matin , à jeun , dans 
trois demi-setiers de bière . chaude. (On ne 
doit faire bouillir aucun breuvage dans *la 
composition duquel il entre soit des graines, 
soit des racines contenant une huile essentielle,) 
Le cheval restera deux heures sans manger , 
après quoi on lui donnera du son et de l'avoine 
mêlés dans de.Feau chaude. On pourra répéter 
ce breuvage de deux en deux jours, ou de trois 
jours l'un, ou plus souvent, selon que le cas 
l'exigera; ayant toujours soin de donner au 
cheval, au moins deux fois par jour, pendant 
tout le temps qu'il le prendra , une eau chaude 
mêlée de son et d'avoine. 

Dtttre TiTe. 9' ^^ 4"^ ^'^^ entend par dartre vive n'est 
autre chose qu'un scorbut humide, puru- 
lent (i) qui se montre sur différentes parties 
du corps, et qui est accompagné de beaucoup 
de cuisson et d'inflammation : souvent l'en- 
colure ou le gar]y)t enflent considérablement 
enune«eule nuit, et jettent une grande quan- 
tité d'humeur mordicante qui, si on la négli- 
geait « dégénérerait en taupe ou en fistule, 
lo. Cette humeur tombe quelquefois sur les 



(i) Érysîpèle. 
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membres inférieurs et est souvent très-difE- 
cile à guérir. Dans ce cas^ saignez abondam- 
ment, et administrez, une fois la semaine, 
le purgatif suivant : 

• ( RSCETTS , H^ 45. ) 

Breupoge purgatif. 

Prenei — Ak>ès des Barbades, sept dragmes; * 
£lectaaLre lénitif , trois onces ; 
Crème de tartre , deux onqes ; 
Gingembre, en poudre, une demi-once. 
Mêlez ce» ingrédiens y et faites-les dissoudre 
dans une chopine de bière chaude. 

1 1. Ce breuvage doit être administré le tna- 
tin, à jeun. Deux heures après , on donnera 
au cheval une eau chaude mêlée de son et 
d'avoine. Si ce remède n'enlève pas le mal 
dans le cours d'une semaine ou deux , il fau- 
dra avoir recours aux pilules indiquées dans 
les recettes (n® 4^^ ^^ ^ 43). On en donnera 
une de deux jours l'un^ duranf huit ou quinze 
jours ; elles opéreront presque toujours une 
guérison parfaite. 
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CHAPITRE XIV. 

« 

De la Gale (i). 

Dcfcriptîon. I . C'est une maladie de la peau qui la rend 

tannée y épaisse et pleine de rides, surtout 
vers la crinière , les oreilles , les reins et la 
queue. Le poil de ces parties tombe presque 
tout, et le peu qu'il en reste se hérisse d'or- 
dinaire comme des soies de porc. Quelques 
chevaux en sont tellement affectés qu'il leur 
reste à peine sur tout le corps une place qui 
en soit exempte. 

Remctiesettrai- 2. L'ougucnt et la lotiou qui suivent ne 
manquent jamais dç la guérir complètement 
quand ils sont convenablement employés. 

(Recette, n® 4^. ) 
Onguent pour ia Gale, 

P/v/tez -—Térébenthine commune, nne liyre; 
Vif-argent , quatre onces ; 
Saindoux , une demi-livre ; 
Fleur de soufre, quatre onces; 



tcment. 



( 1 ) Les Anglais rappellent Mange (qu*ils prononcent Mendge), 
corruption évidente du mot français Démangeaison. Cette ex- 
pression ne s'emploie que pour le bétail : ils donnent un autre 
nom à la gale de l'espèce humaine. 
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Huile de baleine , un demi-setier. 

Broyez le vif-argent avec la térébenthine , 

dans un mortier de marbre, jusqu'à ca 

qu'il disparaisse ; 
Ajoutez ensuite le reste des ingrédièns , et 

triturez-les bien tous ensemble , jusqu'à 

ce qu'ils soient bien -amalgamés. 

5. On frottera bien de cet onguent , en plein 
€Ur et au soleil, ^^ il fait chaud y toutes les par- 
ties affectées : si c'est en hiver, on mènera le 
cheval à la forge (i); on y fera rougir une 
barre de fer que l'on fera tenir près de son 
corps à la distance convenable pour y faire 
pénétrer Vonguent , en le chauffant , pendant 
qu'on l'en frottera. 

(RBGSTTBy »• 47,) 

Lessive pour la gale. 

• 

Prenez — Beurre frais, une livre ^ 

. Huile de baleine , une pinte; 
Yert-de-grisi en poudre , deux onces ^ 
Vieille urine, trois pintes; 
Fleur de souh« , une demi-livre. 
Faites bouillir le tout ensemble, pour l'ur 
sage prescrit. 

4. On le frottera bien de cette lessive, avec 



(i) En Angleterre y les maréchaux ont presque toujonrs, à 
c6té de la forge , un atelier où ils opèrent à couvert. 

5 
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une brosse ferme, en plein air, s'il fait beau 
et si l'on est dans un temps chaud, autrement 
il faudrait faire rougir une barre de fer, et la 
tenir à une distance convenable de lui, de la 
même manière que pour l'onguent. Il faudra 
aussi en bien laver le dessous de sa selle, si 
c'est un cheval de monture, ou le dedans de 
son collier si c'est un cheval d'attelage. 

5. Aux recettes et instructions précédentes, 
on peut ajouter celles qui suivent. L'auteur 
les a mises en pratique pendant plus de qua- 
torze ans sans les avoir jamais vu manquer 
Gale inTétér^. uue sculc fois de guérir la gale , même la plus 
Suite du traite- iffvétérée. On trouvera même l'onguent ci- 
dessous plus agréable et plus commode en ce 
qu'on peut l'enleyer à Voloiité en le lavant 
avec une brosse et de l'eau chaude. 

( Rkgsttk, w*» 48. ) 
Onguent pour la gale* 

P/'e/i^z —Vif-argent tt baume de soufre , quatre on- 
ces de chaque. 

On les broiera bien ensemble, dans un 
mortier de marbre, jusqu'à ce qu'on ne 
distingue plus la moindre parcelle du 
mercure. 

Ajoutez ensuite : Savon frais, une liyre; 

Esprit de térébenthine, quatre onces; 



ment. 
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Huile d'origan, une once. 
Mêlez et battez bien le tout ensemble, pour 
Tusage prescrit. 

On emploiera cet onguent de la même ma- 
nière que le précédent (recette 46)- 

6. On fera prendre la poudre suivante aux 
chevaux dartreux comme aux chevaux galeux 
durant les deux ou trois jours qui précéderont 
les fiictions , et les huit ou dix jours qui les 
suivront , ou plus long-temps , s'il est néces- 
saire. 

(Rkcïttk, n^ 49* ) 

Poudre antùnoniale composée (i). 

P^wiez— Antimoine cm, pulTérisé très-fin, nitre, 
fleur de soufre, et crème de tartre, une 
■demi-liyre de chaque. 
Pulvérisez , et mêlez le tout pour l'usage 
prescrit. 

7. On en mêlera, soir et matin, une cuillerée 
à houche dans leur avoine , ayant soin de 
commencer par humecter celle-ci avec un peu 
d*eau, afin que la poudre puisse s'y attacher, 
et on en continuera l'usage pendant quelque 
temps. On peut, si on le juge plus à propos, 



(1) Voyez d^autres poudres antimonlales (recette n* S8), et 
55* paragraphe de rAppendice. 

5* 
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la leur donner , soir et matin , dans une .eau 
' chaude mêlée de son et d'avoine. Si des pi^ 
Iules convenaient mieux, on y substituerait 
relies indiquées dans les recettes n^* 4^ on 43, 
pages 59 et 60. 
PrtcAQtiont ft. 8. Lorsqu'enfin le cheval sera parfaitement 
débarrassé de cette maladie, sa place doit être 
bien nettoyée et blanchie; sa selle , son collier, 
son harnois , son équipage , ses housses , ses 
couvertes, tout ce qu'il a porté et tout ce qui 
lui a servi pendant sa maladie doit être bien 
lavé à Teau de savon. Par ce moyen, les 
remèdes manqueront rarement , si même ils 
manquent jamais , d'avoir un plein succès. 



CHAPITRE XV* 

Convulsions (i). Léthargie ^ Épilepsie^ 

Vertigo (aj. 

Deux dénomi' I . Tous Ics dérangemcus qui ont leur origine 
dans la tête sont compris sous deux dénomi- 
nations générales : vertigo et convulsions. 



(f) Il est bon, quant ans convulsions, de consulter les cha- 
pitres V, VI et VII, Dei Tranchées s le chapitre XXVIU, Des 
y ers; et les paragraphes 4 > lo, 14» i5, %o et 70 de l'Appendice. 

(a) Ou mot if€rtig9. Voyez les paragraphes i**"* 4* >o et 70 
de l'Appendice. 
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2. Voici leurs 'symptômes : le vertigo^ ou piST**'*"*^ 
V apoplexie j est accompagné d'assoupissement 

et de pesanteur; les yeux sont gros, enflam- 
més, quelquefois pleins d*eau; le cheval a 
continuellement la tête pendante vers.la terre , 
et quelquefois il vacille et chancelle à peu près 
comme une personne ivre. 

3. Là léthargie , vulgairement appelée ^****^r*- 
r envie de dormir^ est une maladie de la tête : 

le cheval tombe souvent endormi la tête sur 
la mangeoire ; souvent il parait disposé à man* 
ger 9 et il s'endort la bouche pleine. Les maré- 
chaux de campagne (i) appellent communé- 
ment cette maladie la ra^e du sommeil. 

4. Vépilepsie elles convulsions pvoyiennent ^^l^^^^l^i^^ 
généralement de coups à la tête, d'exercices 
violeus, d'un vice dartreux, d'efforts, et de 

quelque sympathie nerveuse; car toute dou- 
leur violente , dans quelque partie du corps 
que ce soit, peut causer des convulsions , no- 
tamment celle qui provient de l'irritation des 
nerfs ou tendons affectés de quelque plaie , pi- 
qûre, contusion ou meurtrissure extérieure. 
Elles peuvent aussi être occasionnées par les 
vers qui pincent et blessent les parois de Festo- 
mac ; et quelquefois par une violente disteasion 



m 



(i) Il fout toujours ie tonTenir ^oe o'est ea Angleterre. 
(a) Voyez la note i , page 68. 
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de ce viscère, résaltânte d'une accumulation 
d'alimens mal digérés ou de matières qui y 
ont séjourné trop long-temps, accident généra- 
lement accompagné de constipation pendant 
toute l'attaque. 

5. Quand un cheval est violemment pris de 
convulsions , tous les muscles de son corps 
sont contractés à la fois , et ses mâchoires sont 
tellement serrées qu'il est très-di£Gicile de les 
ouvrir sans le secours de quelque objet (i). 
Comme quelques-uns de nos lecteurs peuvent 
désirer une description plus étendue de ces 
symptômes, nous nous servirons à peu près 
des expressions de M. Gibson. 

6. a Aussitôt donc que le cheval est attaqué , 



(i) C^est ce^ue nous appelons en fnnce Mai de cerf. Le mot 
Staggers, par lequel les Anglais désignent leTertîgo «t les con* 
valsions qui le caractérisent , semble aroir qaelqve analogie 
arec TexpressioB française Mal dt cerf. Stag, en anglais» si- 
gnifie cerf ; to siagger, que Ton peut considéi er comme un dr ses 
dérivés, signifie chanceler, d'où Ton a éridemment fait Siaggen, 
étonrdissement , chancellement , frénésie ; pcut-éti^ de ce qn*aa 
moment où il est forcé par les chiens , le cerf éprouve ces acci- 
dens. Gela pent aider à expliquer pourquoi nous les appelons 
Mal de cerf. M. de Garsault pense que ce nom vient de ce que 
peut-étre les cerfs sont sujets à une maladie pareille , ou de ce 
que la situation de la tête et du cou d'un cheval en cet état » a 
pn être comparée à Tattitude d'un cerf qui courre, parce que 
cet animal avance le cou en courant , et a le bout du nez en 
avant. On voit que cet suppositions ont beaucoup de rapport 
entre elles. 
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il allonge la tête, le nez tendu vers le râtelier, 
il dresse les oreilles et retrousse sa queue; il 
regarde avidement autour de lui comme un 
cheval afibmé auquel on apporte à manger, 
ou comme un cheval bouillant dont on a 
éveillé la fougue, en sorte <|ue ceux qui ne 
s^j connaissent pas et qui le voient an .cet état 
regardent presque comme impossible, qu'il 
soit agité de quelque mal sérieux ; mais on ne 
tarde pas à en être convaincu par le dévelop- 
pement des symptômes qui succèdent : son cou 
se tend, se roidit, et devient presqu'incapable 
de mouvement. 

» Si un cheval vit quelques jours en cet 
état, il se forme plusieurs noeuds sur ses 
tendons; tous ses muscles tant de l'avant 
que de l'arrière - main , se tendent telle- 
ment, qu'il est comme cloué sur le pavé; il 
a les jambes roides, écartas, et la peau si 
serrée , qu'il est presque impossible de la 
faire mouvoir. Si on essaie de le faire mar- 
cher, il est près de tomber à chaque pas, à 
moins qu'on n'ait soin de le soutenir; et, par 
suite de l'inaction de ses muscles, il a l'œil 
si fixe que son regard est mort, et languis- 
sant. Il renâcle, s'ébroue fréqtjrcmtnent , et est 
sans cesse haletant, parce que la respiration 
lui manque : ce dernier symptôme s'accroît 
jusqu'à ce qu'il expire ; ce qui arrive généra- 
lement en peu de jours , à^ -moins qu'on- né 
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parvienne à donner tout à coup quelque tour 
heureux à sa maladie. » 

7. On a donné difFérens noms à cette ma- 
ladie , mais elle est généralement connue sous 
ceux de vertigo et de convulsions. 

Foiie,fiireiirim 8. Si le cheval se débat en furieux • c'est 
alors ce que l'on appelle /b lie, /iireur on/ré'- 
nésie (i), si Ton n'y prenait garde^ il se heur- 
terait et se meurtrirait Ja tête de £siçon qu'il 
y aurait danger de mortification et de dépôt. 
Pour prévenir ce péril , il Êiut se hâter de bien 
garnir ou matelasser de paille tout l'intérieur 
de l'écurie , jusqu'au moindre coin , afin qu'il 
ne puisse se fi*apper la tête contre les murs : 
car un cheval en cet état peut être comparé 
à .un cheval au harnois , tirant de toutes ses 
forces une charge pesante , jusqu'à ce qu'enfin 
épuisé , il tombe comme si on l'avait étendu 
mort d'un coup de feu. 

RênarqiiM rer Q. Lc pouls fa) u'cst pas invariablement le 

tOntM CMCfpèCft* AI 

même dans toutes ces espèces de vertigos , 
mais dans la plupart , il est ou plus accéléré 
que de coutume , ou moins firéquent que dans 
l'état de santé. 



(1) La frénéaie peut auaaî être occaaionnée par la complica- 
don de la fié? re avec one inflammation du foie et la jaiiBJBae:— 
s*' paragraphe dn chapitre XXIV. 

. (t) Vojrea la note x, page 93. 
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To. Le vertigo (i) peut être occasionné par 
diverses causes ; il peut I être par une fièvre 
première {a) ou par une fièvre commune qui se 
porte au cerveau. La plupart des chevaux que 
nous avons vus attaqués de cette maladie 
avaient été achetés de maquignons et de fer* 
miers qui les avaient employés à de rudes tra- 
vaux. Ils mangeaient beaucoup de grain , et 
on les tenait dans des écuries dont on avait ^^^^iJ^^ 
bouché toutes les ouvertures pour les ga- j^*>y?|.^^ j^f^ 
rantir des impressions de l'air; ce qui est, il 
est vrai, un des moyens de rendre. la robe du 
cheval plus lisse et plus belle , mais aussi un 
moyen assuré de détruire sa santé (3). 

1 1. Dans tous ces cas, si on n'a pas immé- ^-^"^^^^^^ 
diatement recours aux plus puissans moyens, ^'i^'^'^Ji^^. 
le mal aura des conséquences funestes. Saignez temcot. 
le cheval, et tirez-lui, suivant sa taille, sa force 
et son état, depuis trois jusqu'à quatre ou cinq 
pintes de sang. On a de fréquens exemples de 
chevaux toiit à coup guéris par ce moyen. 



(i) Les diverses espèces sont comprises ici sons ce nom gé- 
nérique. 

(a) On essentielle , c'est-à-dire, qni n*est pas causée par une 
antre maladie ou un antre mal. Voyez ci-après , 5* paragraphe 
du chapitre XVI, la distinction de la fièvre en deux espèces gé- 
nérales. , 

(3) Voyez , page 6 , un meilleur moyen de rendre le poil 
lisse; et^ 5*. et 6* paragraphes de FAppendice, Chevaux pour 
la vente. 
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Deux heures après la saignée, faites-lui pren- 
dre la pilule suivante : 

(Recette y n* 5o.) 
Pilule mercurielle. 

Prenez — Calomel, àssa-foetida, sayon de Castille^ 
et jalap , deux dragmes de 4:haque. 
Battez cela avec du sirop pour en faire une 
pilule, et administrez-la lui aussitôt que 
possible. 

12. Huit heures après , donnez-lui le breu- 
vage laxatif que voici : 

(Recette, k* 5i.) 

Prenez — Alocs succotrin, quatre dragmes^ 
Ëlectuaire lénitif, deux' onces; 
Sel de glauber, quatre onces; • 

Sucre brut , deux cuillerées à bouche. 
Faites dissoudre le tout dans une pinte d'în* 
fusion de rue , et quand elle n'aura plus 
que le degré de chaleur du lait que l'on 
Tiendrait de traire, ajoutez — Teinture 
d'opium, une demi-once , 
Et faites-lui prendre cela immédiatement. 

1 3. Ce breuvage et cette pilule débarrasse- 
ront l'estomac des matières indigestes dont il 
est surchargé. Pris le matin, le breuvage opère, 
en général, vivement avant la nuit, tant par 
les selles que par les urines. S'il n'agissait pas 
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dans cet espace de temps, il faudrait adminis* 
trer le lavement ( recette 17, page 27), après 
avoir Êiit vider le rectum par quelqu'un qui ait 
la main petite ( i ). 

i4- Si ce sont les vers qui causent le mal (ce 
que Ton peut aisément découvrir dans la fiente 
pendant l'effet de la médecine ) , traitez - le 
comme il est dit ci'^après , chapitre XXYIII , 
Des Vers. 

1 5. Si la pilule et le breuvage ci-dessus n'ont 
pas soulagé le cheval, et 'si les convulsions 
continuent, on aura recours au breuvage ou ' 
à la pilule ci-après, ou à tous deux, selon 
qu'on le jugera à propos. 

( Recette , w** 5a. ) 

Breuvage anti'Sp€Lsmodique, 

P/rn^z*— Teintare d'assa-fœtida , sel aminoniac vo- 
latil , en poudre, une once de chaque; 
Teinture d'opium , une demi-once; 
Racine de valériane, en poudre , une once; 
Kali préparé , deux dragmes ; 
— - Que vous donnerez dans trois 'demi-se- 
tiers d*infusion de rue, chaude. 



(1) Voyez, Des Lavemens, page 17. 
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( Recette ) Tf® 55.) 

lÀniment sudorifique» 

Prenez — Liniment de savon composé (i), eaa d'am* 
monia pure , teinture d'opium , et esprit 
de térébenthine, quatre onces de chaque; 

Huîle d'olive , deux onces ; 

Cantharides en poudre , une demi-once. 

Mêlez le tout ensemble dans une bouteille , 
pour l'usage en question. 

ai. On emploiera ce liniment de la même 
manière que le premier, jnsqii'à ce qu'on s'a- 
perçoive de son effet, par l'apparition des 
ampoules. Lorsque la maladie n'est pas ac* 
compagnée de convulsions , on peut cesser 
l'usage du liniment, et traiter le cheval de la 
même manière que pour la fièvre inflamma- 
toire. (Voyez ci-après le chapitre De^a fièvre). 

22. Le séton serait très - avantageux dans 
toutes ces maladies, si ce n'était la difficulté de 
l'amener à une bonne suppuration : si on l'em- 
ployait, les endroits les plus convenables se- 
raient la poitrine, le dessous de la c^anache, 
ou les joues. 



(r) Voyez-en la composition dam l'Appendice, 71* para- 
graphe. 
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CHAPITRE XVI. 
. De la Fièvre. 

I. La fièvre est, en général, l'effet d'un cauw jjéuwaie. 
mouvement rapide et forcé du sang qui occa- 
sionne une grande chaleur ,* une ardeur par- 
tout le corps, et imprime au pouls une viva- 
cité qui excède son mouvement naturel. Ses Symptôme* gi- 
symptômes généraux sont la perte de Tappétit, 
Tagitation , l'insomnie ; le cheval rôde d'un 
bout du râtelier à l'autre; il a les yeux rouges 
et enflammés , la langue sèche , aride, l'haleine 
brûlante, empoisonnée, le flanc très-agité; il 
mâche lentement son foiti , et* laisse fréquem- 
ment pendre sa tête jusqu'à terre;son pouls (i) 
bat plus de cinquante fois par minute ; et la cha- 
leur de son corps paraît de plusieurs degrés 
plus grande que de coutume, quoiqu'il n'y ait 
pas la même aridité que dans certaines mala- 
dies inflammatoires. 

a. La fièvre est souvent traitée d'une ma- SoaTeniforunai 

. ^ ^ ' , ^ traitée par les ma- 

nière très-inconvenante par les maréchaux de réchaux de cam- 

campagne , qui administrent médecine sur mé- 
decine sans attendre l'effet de la première , et 
dont les remèdes ne consistent d'ailleurs qu'en 



(i) Vojez ia note i y page a3. 



matoire. 
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articles simples qui n'ont pas assez de vertu 
pour arrêter les progrès du mal. 
Fièrrt îaflam. 3, E^ général , la fièvre inflammatoire éta- 

blit d'abord son siège dans l'estomac, par suite 
ou d'une morfondure ou d'une distension con- 
sidérable de ce viscère , occasionnée par un 
amas d alimens indigestes; l'inflammation s'é- 
tend de cet endroit à diverses autres parties 
du corps , intercepte la transpiration , et si on 
ne la dissipe pas promptement par de puissans 
Fminemmcnt remèdes, elle dégénère bientôt en gangrène 
OU putréraction. 

sessymptènet. 4. Lcs symptômcs d'uuc violcutc fièvre in- 
flammatoire sont semblables à ceux du vertigo, 
et exigent presque le même traitement. Quel- 
^ quefois le cheval qui en est attaqué parait 
comme imbécille et stupide; il urine et fiente 
avec insensibilité; il vague çà et là dans l'écu- 
rie, et est spjet à se jeter et meurtrir la tête 
contre les murs; il a le flanc agité, les oreilles et 
les jambes alternativement chaudes ou froides; 
souvent il a extrêmement chaud; d'autres fois 
il répand des sueurs froides. 

Dw% espèces 5. Divers auteurs distinguent la fièvrc cu un 

■énéroles d« fié- , i. j> ' 

?r«. grand nombre d espèces ; mais on peut , en 

général , les ranger sous ces deux titres : fièvre 
idiopathique et fièvre sjrmptomatique.LaLÛèvTe 
idiopathique est une affection première; l'autre 
vient de l'affection locale de quelque organe 
particulier, tel que l'estomac, les boyaux, ou 
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les poumons : toutes les fois qu'une inflamma- 
tion se porte sur un de ces organes importans, 
elle occasionne bientôt cette espèce de fièvre. 

6. Dès qu'un cheval est attaqué de la fièvre , iJîjJIJîf******^' 
saignez -le abondamment, tirez -lui jusqu'à 

trois ou quatre pintes de sang, et &ites-lui 
prendre, deux heures après, la pilule purgative 
suivante : 

(RscsTTS, ir® 50.) 

Pilule pour la fièvre* 

Prenez ^^Vùnàtt antimoniale (i) , antimoine Ur« 
4ré (i)y et camplire» nne dragme de 
cliaqae; 
Nitre et sayon de Castille , deux dragmes 

de chaque; 
JUoès des Barbades , deux dragmes. 
Mêlez y et faites^n une pilule arec du sirop 
de nerprun. 

7. Six heures après qu'il l'aura prise, don- 
nez-lui le breuvage purgatif que voici : 

(Rbcbtte, h® 57.) 

Prenez'-^SA deglaubert, deux onces; 
Nitre, une demi-once; 



(i) Voyez TAppendice, paragraphes 55 et 56. — Voyez aussi 
|, las recettes n*^ 49 et 58 y et le 1 1* paragraphe du chapitre XVIL 

(a) Tartre émétique. 
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StMtre hrdtf àenx cuillerées à bonclie* 
FaJbtM» dissoudre cela d%M une pinte de 

gruau; ajoutez ensuite : 
Huile de castor, six onces. 
Mêlez, et donnez au degré de chaleur da 

lait que Ton viendrait de traire. 

8. Après lui avoir fait prendre la première 
pilule j on pourra se dispenser de mettre 
de Taloès dans les autres, et continuer à lui en 
faire prendre uite pal» jour avec le breuvage ( la 
pilule le matin , le breuvage dans la soirée ), 
jusqu'à ce que ces remèdes aièiit réussi à pas- 
ser oomjme il faut. Il sera à propos de faciliter 
leur e£fet , en retirant ^ avec la main , le crottin 
du rectum , et en administrant le lavement 
(recette î3, page aa ). Ori petit, à l'aide de ces 
moyens, s'attendre à voir ces remèdes opérer 
dans l'intervalle de douze, seize ou vingt heures. 

9. Si , au bout de ce temps , la fièvre conti- 
nue à augmenter, il sera bon de tirer encore 
un peti de sang et d'avoir ensuite recours à la 
poudre que voici : 



Poudf. fébri- (Recette, n* 58.) 

fuge égale a celle \ ' / 

da docteur James. 

^ Mixtion puissante contre ta fièvre. 

Prenez t — Tartre énié tique , nne once ; 

Antimoine calciné , deux onces ; 
Corne de cerf calcinée, une pnce. 
Mèlèz tout ces ingrédiens , et puWériaea-let 
très-fin dans un mortier. 
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Gardes cette poudre dans un bocal : la dose 
convenable pour un cheval est de deux 
dragmes» 

10. On peut la faire prendre, deux ou trois 
fois par jour, dans une chopine de gruau 
chaud , ou en faire une pilule avec de la con- 
serve de roses. Si la fièvre est violente , et si 
le cheval est dans un état de délire , on pourra 
ajouter à chaque dose une once de teinture 
d'opium. 

11. Cette poudre est aussi bonne pour le 
vertigo et les convulsions que pour toute 
espèce de fièvre inflammatoire. Mais, pour 
tous les cas de ce genre, il serait presque im- 
possible de trouver dans toute la matière mé- 
dicale un meilleur remède que la pilule ( re- 
cette 53) : nous conseillons dope de la donner 
dans toutes les maladies qui prennent ce ca- 
ractère. La poudre ci-dessus est , ainsi que la 
poudre antimoniale (i), réputée égale à celle 
qui est si renommée par tout le monde sous 
le nom de poudre de James. 

12. Dès que le mal commence à se calmçr, ConTaia«een<». 
le cheval recouvre ses sens , son œil est plus 

vif, son air plus gai, plus dispos; son appétit 
revient , il recomm^ncfs à manger comme au- 



(i) Voyez les recettes n°* 49» ^3 » 58, elles paragraphes 55 
et 56 de TAppendice. 

6» 
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paravant : on peut alors discontinuer les re- 
mèdes précédens , et leur substituer le breu- 
vage suivant , qui est adoucissant et astrin- 
gent. 

(Recette, h® Sq.) 

Prenez — Quinquina en poudre , une once ; 

Aacine de gentiane, en poudre, une demi- 
Once; 

Mitre , une once ; 

Esprit de vitriol, une demi-dragme. 

— Que vous donnerez dans une pinte de 
biète chaude. 

1 3. Il fortifiera Testomac et les organes in* 
ternes, et leur donnera du ton. Ce breuvage 
convient également dans toutes les maladies 
accompagnées d'une légère fièvre, et dans 
tous les cas où' Testomap et les boyaux ont été 
af&iblis et relâchés par quelque maladie de 
longue durée. On peut le donner tous les jours, 
ou de deux jours l'un, le matin, à jeun, trois 
ou quatre fois difiiérentes, ou plus long-temps 
s'il est nécessaire. 
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CHAPITRE XVII. 

Inflammations externes. 

I. Toute plaie ou contusion est accompa- 
gnée d'un certain degré d'inflammation, qui 
varie en raison de sa gravité. Celles qui peu-* 
vent être amenées à une bonne suppuration 
n'exigent aucun remède interne. Mais, si l'on lUmiaea iiit«r. 
ne peut réussir à amener la plaie à suppurer, «ir«t. 
on doit s'attendre à la gangrène ou mortifi- 
cation 9 à moins qu'on ne la prévienne à temps 
par quelque remède efficace. Dans ce cas, 
on donnera, deux ou trois fois par jour, au 
cheval, dans une chopine d'infusion de rue, 

Quinquina, une once; 
Niti«, une demi^nce. 

a. Voyez, au surplus, sur ce sujet, les cha- 
pitres ci'SLpvèSj Des Blessures et Des Contusion^ 
et Meurtrissures (i). 



(i) Chapitres XVIII et XXXII. 
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CHAPITRE XVIII. 
Contusions et Meurtrissures ( i ). 

Denxctpècct. I. Là OU il y a plusieurs chevaux , il y a 
journellement des contusions. Celles qui sont 
récentes et peu considérables exigent rarement 
d^autre soin que l'application des onctueux ci«» 
après pendant quelques jours. Mais celles qui 
sont plus considérables, et où il y a rupture 
de quantité de petits vaisseaux sanguins dont 
le contenu s'est épanché dans la membrane 
cellulaire (qui en est bientôt remplie, et se 
trouve alors relâchée), exigent un traitement 
différent» 

a. Les contusions de Tune comme de l'autre 
espèce sont accompagnées d'un certain degré 
d'inflammation, toujours plus considérable 
dans celles de la seconde. 

•^»^ç^»f«;«nq»ei 3. Quand un cheval a reçu une contusion 
grave, il est bon de lui tirer deux ou trois 



ca» neceMoire. 



(i) Consultez aussi les chapitres XX pour les contusions ans 
yeux ; XXX, pour les coups et contusions aux jambes; XXXII , 
/Des Blessures de diverses parités; XXXIII , Des Blessures au 
jarret, etc., etc.; XXXI V, Des Blessures aux ariiculauons ; 
XXXVII, Maladies des feins; XXXVIII, Des Tumeurs ou 
j4tfcès ; XXXIX, Mal de nuque: XL , Des Plaies du garrot, etc.,* 
le t3* paragraphe du chapitre XXX, Atteintes; et le chapitre 
LI , Ulcères à la couronne. 
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pintes de sang, ce qui contribue à arrêter Tin- 
ilammation. 

4. On bassinera celles de la première espèce .iJ^f^*^ *^"*°' 
avec la lotion suivante, qui est astringente et *«°»*^«*» 
résolutive, 

(Recette^ h* 60.) 

Prenez — Verjus on yinaigre très -fort, quatre 
onces \ 

Esprit de térébenthine, teinture de myrrhe, 
une once de chaque ; 

Extrait de Goulard (i), une once et demie ; 

Huile d'origan , une demi*once. 

Mêlez le tout dans une bouteille , et gardez- 
le pour l'usage prescrit. 

5. On en lavera d'abord deux fois par jour, 
plusieurs jours de suite , la partie affectée ; 
après quoi ce sera assez d'une fois par jour 
dès que Finflammation commencera à dimi- 
nuer ; ou bien on emploiera le répercussif que 
voici : 

(Recette, jr* 6r. ) 

Prenez — Liniment de sayon composé (2) , quatre 
onces ; 
Eau d'ammonia pure (3) , esprit de téré- 



(i) Voyez le 47* paragraphe de l'Appendice. 
(«} On OpodMocp 76* paragraphe de TAppendice. 
(3) Autrement , esprit de lel ammoniac. Voyez les recettes 65 
et 107. 

•6 
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bentkine y etiteinture d'opium , une onee 
de chacpie. 
Mêlez le tout dans une bouteille , et gardes* 
le pour l'iuage. 

Ou celui-ci : 



( Recette I r^ 6a.) 
Lotion 4idoucissante, 

» 

Pre/ie2i— £sprit-de-yin camphré, six onces; 

Teinture d'opium , eau de litharge acidulée 
# (Goulard) 9 deux onces de chaque. 

Mêlez dans une bouteille , pour l'usage in- 
diqué. 

McnrtristarM 6. Lcs deux premières de ces préparations 

tort la tello , trû- ,- - • i i 

téec d« même, sout excellentes pour les meurtrissures de la 

selle.. Les personnes qui ont des chevaux de 
chasse, ou qui voyagent avec leurs chevaux, 
ne sauraient mieux faire que d^en avoir tou- 
jours avec elles une bouteille toute prête (i)« 

«ontntîontgra. 7. Dan S Ic sccond cas , c'est'-à-'dire lorsque 
Remèdtfettraî. la coutusiou grossit et approche de la suppu- 
ration , rhuile mixte que voici conviendra 
beaucoup mieux. 



B 
Mmeat 



( i) Voyez d'antns remèdes , cfai pitres XL et LXVI ; et , dans 
TAppendice ^ les paragraphes So» 41 , 4* » 7< «t 71. 
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(Rbcvttb, x^ 63.) 

iVeit»*— Huile de lin, esprit de térébentbine, etu 
d^ammonia pore (i) , hoile d'olire , deux 
otfces de cliaque; 
Et mêlez. 

S. On en oindra deux fois par jour la partie 
affectée. On pourra , si cela est nécessaire, la 
fomenter par les moyens indiqués (recette 40, 
page -56). 

9. Si le cheval parait appesanti, triste, roide, 
50u£frant, et, s'il, perd Fappétit, on lui fera 
prendre le breuvage que voici : 

(Racnrs, n* 64.) 

Breuvage stomachique* 

Frênes —> Quinquina et nitre , nne once de chaque ; 

' Xaeine de gentiane » en pondre y et mithri- 

date, une demi-once de chaque ^ 
— Que TOUS donnerez y à jeun, dans une 
chopine de hière chaude. 

10. On peut répéter ce breuvage tous les 
matins, ou de deux en deux jours, jusqu'à ce 
qae Tap petit soit revenu, et que la douleur et 
la roideur soient dissipées. H faudra , de plus , 



a • 



(i) Yojes la 3* note de la page 87 « 
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lui donner, deux fois par jour, de Feau de son 
chaude pendant tout le temps qu'il^ prendra 
ce remède. 



CHAPITRE XIX. 

De la Gotttme et des- Avives. 

Detcription et 1. La gourme est une maladie à laquelle 
Bjupt met. pip^que toius les jeunes ct^raux sont sujets 

tôt ou tard. Elle s'annonce , en général , par 
Gonnne. uue tumcur inflanHnaloîre entve les deux os 
de la ganache : Tengorgement s'étend même 
aux attaches de la langue, et occasionne beau- 
coup d'irritation, de douleur, et une grande 
difficulté d'avaler. 

a. Ses symptômes internes sont une chaleur 
fébrile par tout le cocps^, une toux pénible, 
une soif wdenle., accontp^agnée d'une extrême 
dîffîofitoé d« boire : quelqnes chevaux perdent 
entièrement l'appétit; d^autres mangent très- 
peu. L'enflure ou tumeur se inontre généra- 
lement sur la face interne des os de la gana- 
che ;, quelquefois au milieu du canal qui les 
sépare,, sous les racines de la langue, à la 
partie supérieure de la gorge , appelée le la- 
rynx, ou à rentrée de la trachée-artère, autre- 
ment parlant, du gosier. Quand cette dernière 
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partie est affectée, Tanimal respire avec peine, 
sa tête demeurç constamment allongée dans 
la même position , le nez en avant , et ses yeux 
paraissent comme fixes dans sa tête (i). 

3. Quelquefois ce mal se décharge par les '■«^«»»™«- 
narines , et Ton a souvent de la peine à le 

guérir. Dans ce cas, on Fappelle/ai^^e gourme; p«»« ààmMtw 
et sans les soins et les remèdes convenables , 
il peut dégénérer en morve. 

4. Le meilleur remède est de faire tout son »«««»«»•. 
possible pour seconder la nature en tenant 

le cheval dans une écurie chaude, et en le cou- 
vrant bien d'une grosse couverte. Il £iut lui 
donner, deux ou trois fois par jour, du son 
dans de Feau chaude , avoir soin de lui faire 
une bonne litière, et lui frotter souvent les 
jambes avec la main dans le cours de la jour- 
née. On doit bien se garder de permettre la Saînée eon- 
saignée dans ces maladies ; elle retarderait la die*. 
maturité des tumeurs qui engorgent les glan- 
des, leur acheminement vers la suppuration , 
et rendrait conséquemment la convalescence 
de l'animal extrêmement lente. Il est rare que 
les chevaux qui en sont attaqués en hiver en cheranx atti- 
soient quittes avant d'avoir été quelque temps » i''»«f^ ■» v^^^ 
à rherbe au printemps suivant. 



(t) C'est celte deraière incommodité que doui appelons 
Eeranguiiion» 
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Bcnèaet •! trai« 5. H sera bôD de faire prendre, de trois en 

trois jours, au cheval, le breuvage (recette 69) 
et une pilule cordiale chacun des jours inter- 
médiaires (i). On lui donnera au moins trois 
ou quatre de ces breuvages, et plus, s'il est 
nécessaire; mais on pourra continuer les pi* 
Iules pendant quelque temps, non-seulement 
parce qu'elles lui fortifieront beaucoup l'esto- 
mac, mais encore parce qu'elles augmenteront 
son appétit, calmeront l'ardeur fébrile interné» 
et aideront à amener, en peu de temps , les 
humeurs à suppuration. 

6. La tumeur de dessous la ganache doit être 
bien frottée, une ou deux fois par jour, du 
Uniment suivant ; après quoi on y appliquera 
un cataplasme, et on couvrira la tête et le 
cou du cheval soit avec un chaperon chaud > 
sôit avec des flanelles. 

(Rbcettk, h^ 65.) 

Uniment émoUienU 

Prenez — Ongnent de sureau, et onguent de gui- 
man-ve, quatre onces de chaque; 
Eau d'amiDonia pure (précédemment con< 
nue sous le nom d'esprit de sel ammo- 
niac), et esprit de térébenthine, deux 
onces de chaque; 



(1) Recettes n*' 43» 90, i^a. 
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Esprit-de-vin camphré, ti^ès-fort, quatre 

onces. 
Mêlez le tout ensemble dans un mortier de 

marbre, pour vous en servir. 

(Recette, n** 66,) 
Ccitaplasmè pour les tumeurs. 

m 

Prenez — Lie de bière, une pinte; 

Graine de fenngrec, et graine de lin, en 
poudre, quatre onces de chaque. 

Faites bouillir le tout ensemble , et , si cela 
est trop clair, ajoutez-y de la farine de 
seigle en quantité suffisante pour lui 
donner bi consistance convenable; ajou- 
tez ensuite deux onces de saindoux, ou 
deux onces du Uniment ci-dessus,- pour 
Tempécher de durcir et sécher sur la 
partie affectée. 

7. Après avoir bien frotté du Uniment ci- 
dessus (^ ou , si on le juge plus convenable , des 
huiles mixtes, recette 63) toutes les parties 
glanduleuses tuméfiées entre les mâchoires et 
à la gorge , appliquez-y le cataplasme aussi 
chaud que le cheval pourra le supporter. 

8. En général , la matière mûrit en cinq ou 
six jours : si on ne lui ouvre pas une issue 
avec une lancette ou quelque autre instrument, 
elle s'en ouvre elle-même une à travers la peau, 
mais alors Torifice est rarement suffisant par 
lui-même, il îàvX l'élargir avec la lancette, et 
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panser la plaie avec Tonguent digestif que 



VOICI 



(Recette, h** 67.) 

Prenez — Cire Tierge ut térébenthine commune, 
qiiatre onces de chaque; 

Poix noire, deux onces; 

Résine, six onces; 

Huile de lin, une chopine. 

Faites fondre le tout ensemble sur un .feu 
modéré ; retirez ei)suite cela de dessus le 
feu, et ajoutez : 

Esprit de térébenthine , quatre onees; 

Vert^de-gris , en poudre, passé au tamis fin , 
deux onces. 

Mettez^le tout dans un po^ et remuez jus- 
qu'à ce que cela soit froid. 

g. Quand on voudra se servir de cet onguent, 

on en fera fondre un peu dans une cuiller à 

pot, de fer, et on y trempera une petite tente 

d'étoupe avec laquelle on pansera la plaie une 

Moy«n détenir fois par jour; Si elle parait se fermer trop vite, 

une plaie ooTerte. i • 1 1 1 . 

on la tiendra ouverte , en la touchant un petit 
nombre de fois avec une clavette trempée 
dans du beurre d'antimoine ; ce qui y entre* 
tiendra une ouverturesuffisante jusqu'à ce que 
toute l'humeur soit sortie. 
Dnretéf gian- ] o. S'il rcstc eucore quelques noyaux ou du- 

duleuMs «on» la 111 1 1 

ganacbe après le retés glandulcuscs SOUS la ganachc j on les 

traitement» com- ^ . 1 1 • i* 

ment ditsiii^es. pauscra uue lois par jour, pendant huit ou dix 

jours, ^yecY onguent mercurielmtré(Teceiie 3»), 
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qui f en général , les dissipera dans cet espace 
de temps ; sinon il faudra y appliquer trois 
jours de suite, le matin, un vésicatoire avec 
l'onguent ci-après ( recette ii3). 



CHAPITRE XX. 
Maux (TYeux (i). 

1 . Les maux d'yeux ne doivent être traités d^Bciu à trai. 
que par des hommes éclairés et prudens. Les 
uns proviennent d'offenses extérieures qui af- 
fectent le globe de l'œil ; d'autres de causes 
internés qui altèrent les humeurs enfermées 
dans le globe; telles sont la pléthore, ou l'exu- 
bérance du sang dans l'animal. 

a. Dans tous les maux récens, provenant Réceoieirétaî- 

^, Il taa»decoiips,con- 

d offenses extérieures, telles que coups, cohtu- tusioiu,meurtri*- 

^ ^ tares , etc. , com- 

sions, meurtrissures, etc. (2J, on commencera ment tr«itcc. 
d'abord par bassiner l'œil avec l'eau dont la 
recette suit ; 



(i) Dans le chapitre suivant, Yeux lunatùfues, l'aoteur traite 
en m^me temps Ai la cataracte et de Vonglet^ qu*il regarde 
comme des anites ordinaires d^ la fluxion péritxlique, 

(3) Voyez la page suifante, poor Ua blessures. 
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(BsCVTTEy 9® 68.) 

Eau pour Us yeux. 

Prf/i» —Camphre , detixdragines , dûsoas dans deux 
onces d'esprit-de-Tin rectifie; 
Extrait de Goulard, une once; 
Eau de vese, une pinte. 
Secoues le tout ensemble dans une bouteille* 

3. On en baigne bien l'œil et les paupières , 
trois ou quatre fois par jour, avec un chiffon 
qu'on en a imbibé. Il est bon d'ouvrir les pau- 
pières avec le premier doigt et le pouce pour 
passer sur l'œil un morceau de linge fin égale- 
ment bien imbibé, et d'en laisser quelques 
gouttes dans l'œil; ou, si l'orifice delà bouteille 
est doux et uni , on peut le renverser entre 
les deux paupières , et , ramenant ensuite la 
bouteille à soi, laisser, comme nous venons 
de dire, quelques gouttes de cette eau dans 
l'œil. 
Tam^faciioa et ^. Quand l'œil est très-enflé et très-enflam- 

luflammation , . ^ 

corameot xnitém. mé, il Êiut ( aprèsl'avoir bien bassiné avec cette 

même eau et l'avoir ensuite laissé sécher) le 
bien oindre deux fois par jour avec 

(Recette 9 9^ 68 bis,) 

Onguent spermaceti, quatre onces; 
Camphre y deux dragmes ; 
Soigneusement amalgamés dans un mortier 
de marbre. 
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5. On y appliquera eo outre, chaque fois, 
Tuu des cataplasmes suivans : 

(Rbcitte^ n^ 69.) 

Prenez '^Yintàgte on yerjus, une pinte ; fiiiteft-le 
bonillir avec quantité suffisante de farine 
de sei^e, jusqu'à la consistance d'élec* 
tuaire ; ajoutez ensuite deux onces d'on-* 
guent de sureau; remuez bien le tout 
ensemble y et appliquez cela encore chaud 
comme le lait qu'on viendrait de traire : 

Ou celui-ci, que l'on trouvera plus doux, et 
qui) selon moi, convient beaucoup mieux que 
le premier: 

(JtBCETtBy H® 70.) 

Prenez^'— Mie de pain blanc et vieux lait; fidtes-les 
bouillir ensemble jusqu^à la consistance 
convenable pour cataplasme. 
Ajoutez ensuite deux onces de l'onguent 
spermaceti campbré, ci-deuui (1). Mêlez 
et appliquez le tout au degré de chaleur 
du lait que l'on viendrait de traire. 

On les étendra l'un et l'autre sur de la peau 
mince, ou de la bonne toile de chanvre ou 
de lin. 



(i) Recette 66 èis. 
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Saigna «t pur- 6. Si, dans res^ac€hde trois jours, Tinflam'^ 
msmÛw?**'^ " mation n'a pas diminué y i\ fiaiudra avoir re- 
cours à la saignée et à la purgation* 

Régime. 'j. Quel que soit le degré du mal, le cheval 

ne doit boire que chaud, et à Teau blanche. 

Bi«ttorea wx g, Toute plaie aux paupières doit être soi- 

paupièrcs. * ^ * *■ 

gneusement examinée avec une sonde conve- 
nable, ou avec un tuyau de plume entier, dont 
on aura bien poli l'extrémité. On la pansera 
ensuite avec la mixtion suivante : 

(Recette, ir*^ 71.) 

Prenez "-^Teintntt dt benjoin, composée (i), deux 
onces i 
"Miel rosat, une once ; 
Acide nitrique, de vingt à trente gouttes. 
• Mêlez le .tout ensemble dans une bouteille. 

Bieunrws prè» Q. Ou trouvcra cc remède excellent pour 

des yeux. ^ . 1 ,,. 

toutes les plaies voisines de cette partie déli- 
cate que nous nommons l'œil. On se sert, 
pour te pan^meuC , d'une tente d'étoupe ou 
de charpie très^fine, que l'on trempe. dans la 
mixtion, et qu'on introduit dans la plaie. On 
peut encore , si Ton veut, au lieu de ce remède, 
frotter la partie souffrante avec de l'onguent 
de sureau et de l'onguent de guimauve , mêlés 
ensemble, à égales quantités. 



(1) Appeodlcey paragraphe $9. 
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lo. Si , après le traitement , il reste sur l'œil Taie on uch« 
une taie ou tache bourbeuse, on peut la dis* lœi! , «ommeo 
siper à l'aide de la poudre suivante ; 

(RsCBTTSy »** 72.) 

Prenez — Se) ammoniac, deux dragmes; 

Tutiepr<!pArée, et sucre fin, une dragmeda 

oàa4|ja«. 
BultéritCA Qkui9«0 artiole séparémeot; mèn 

lazrl«$ ens^ûtA» et gas4e& oett^ potMirc^ 

d«as nue, fiole. 

On en soufAera un peu dans l'œil une ou 
deux fois par jour. 

1 1, Si ce procédé ne réussit pa5^ prenez , en 
égales quantités, de l'alun brûlé et du verret 
pulvérisés . et passés au tamis fin \ faites-en 
une pâte ferme, mettez-en, une fois par jour, 
de la grosseur d'un pois, sous la paupière,, 
jusqu'à ce que la bourbe eu taebe ait disparu , 
et bassinez l'œil, deux fois par jour, avec \eau 
pour les yeux (recette 68), jusqu'à ce qu^il ait 
retrouvé toute sa force. 
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faxtesolni prendre^ à jton « celle-ci qui est 

P/vn^s-^Aloès des Barbades, six ou $(|)t dn^gmes; 
Savon de Castille^ deux dragmes; 
Gingembre en pondre, une demi-once; 
!Buile de gentèrre^ime dragne; 
Vitrty dM< 'dragme». 
Faîies-ten otie pluie >aTec <dn airap de ner- 
|>run. 

4* Deux heures après , on lui donnera son 
eau de son chaude j et on le traitera de la ma- 
nière prescrite pour toute purgation , pages 9^ 
1 1 et suivantes. 

5. Il sera bon de réitérer -defux ou trois fois 
ce r-emède , 'k tun mf erv-alle lie cinq ou six 
jours entre chaque fois. 

Sétôa, quand 6. Lc sétou cst utîlc daos Cette maladie, à 

«tiU ou contraire? ,, . . « n «i a • . • 

1 exception du cas ou 1 c&il paraîtrait amaigri 
et foii^u; cfts où îl ferait ^plns de mal que de 
bien. 

saîte du trait*- ^. Si , dprès le rcmèdc ci-dessus , la violence 
-des symptômes -contiaiie , et si la partie est 
très-enflammée , il-conviendra défaire prendre 
au cheval de deux jours Fun , le matin , pen- 
dant une quinzaine de jours, ou plus, une 
des pilules dépuratives (recette aS, page 4^), 
ou ^e cellesf'ci , si on les. croit préféradbks pen- 



intQt 
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dant hiiit ou quinze jour^, seFon qu on lie ju- 
^n à propos : 

(RecettSj h® 7a.) 
Pilules rafraichissantes et apérkwen, 

ÉlsctwHlre |é«à»f». Avne iHio^s. 

BpBiifzi coia la4:oo#Ut%9/;€^éceftft9icey et 
faites en deux pilules., que vous lui ad- 
ininîstrerez , l'une le soir , l'autre le Jen- 
demain matin , en subslanoe , ou étendues 
4aas m»^ diopifie de ^iniaa <i%ft«id. 

8. Si, ajirès ce traiteprient, le cheval paraît Guérijon lent», 
ne guérir qi*e lentement; et si Içs yeux soot 
encore enflammée, oq fera tien de le roeUre 
aux pUiUes suivante^: 

"Pilules diurétiques et, fébrifuges exposées» , 

Prenez — Nitrc, quatre onces; 

Térébenthine de Venise, deux onces; 
"Savon de Castille, une once ; 
Tartre émétîqne , deux dragmes ; 
Poudre de réglisse, quantité suffisante pour 

former de tout cela des pilules de deux 

onces chaque. 



■% 4 



Q. On lui en fera prendre une* die deux jours ..•?"" ▼««•m- 

•^ r , ' J btable , en perae- 

l'un , pendant quelque temps ; et, au. moyen ^«^•:"' ^"* ^* 



104 CHAP. XXI. YEUX LUITATIQUIsS. 

d'une ferme persévérauce dans l'applicatioit 
dé ces remèdes , on peut s'attendre à une pro- 
chaine guérison. 
ODgi6t;iDoy«n io.L'0/ig'/e^(i)estunesubstancedela nature 
de la corne, qui croît dans le coin interne de 
l'œil, et dont il est presque toujours nécessaire 
de faire l'extraction dans cette maladie* Cette 
opération s'exécute de la manière suivante : 
le cheval doit avoir la tête bien assujettie , et 
le nez pris dans quelque appareil fait exprès : 
cela £ciit , prenez un petit écu , passez-en le 
bord entre l'œil et l'onglet ; prenez ensuite 
une aiguille courbe, enfilée avec de la soie^ 
et passez-la au travers de l'onglet, sur le petit 
écu (par ce m.oyen l'œil sera à l'abri de tout 
danger) ; en tirant un peu la soie à vous, elle 
le détache de dessus l'œil ; ayez alors de bons 
ciseaux, coupez-le bien près de l'œil, et pansez 
avec la teinture qui suit : 

. (Recette y 5® 77,) 

Pa^a^z -^Teinture de benjoin, une once; 
Miel rosat , une demi-once; 
Teinture de myrrhe , une demi-once. 
. Mêlez le tout dans une fiole, pour l'usage 
ci-dessus prescrit* 



(i) Voyez la note 3 de la page loo. 
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CHAPITRE XXII. 
Pleurésie et Inflammation des Poumons. 

m 

I. n n'importe guère que rinflammation .^•^^•* ••'^ 
▼ienne primitivement de la plèvre (i) ou des 
parois extérieures des poumons; ces deux 
maladies étant semblables. Il parait très* 
vraisemblable qu'elle prend naissance dans 
la plèvre , et qu'elle s'étend de là aux pou- 
mons. 

s. Ces maladies paraissent occasionnées par caoMi govdu. 
le froid ou tout ce qui peut suspendre la trans- 
piration ; par une distension soudaine et con- 
sidérable de la plèvre dans le moment de la 
respiration ; par l'eau fraîche bue ayant encore 
très-^haud, après un exercice violent; par la 
privation ou l'excès d'une bonne nourriture ; 
elles peuvept venir encore du manque d'exer- 
cice; de l'oubli d'une saignée ; de l'imprudence 
d'avoir poussé le cheval trop loin dans l'eau 
pendant que tout son sang et ses humeurs 
étaient encore échauffés et en mouvement; 
enfin de l'avoir laissé trop long-temps arrêté 
et se refroidir, étant couvert de sueur. La pieu- 



(i) « Membrane liste et polie y qui tapisse Tintérlear de la 
poitrine. » (Lavossb.) 
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résie et la plupart des autres maladies infiam- 
matoires ne prcmeoneot en eff^t, fréquem- 
ment, que d'une transpiration arrêtée tout à 
coup dans un moment où l'animal avait ex- 
trêmement chaud. 

SynpiAniet et 3. Les symptômas de Ib, Pleurésie et de Vin- 

U Pleure. ^ .1 • ..% 

jutmnuUton des poumons sont presque entiè- 
rement les mêmes, si ce n*est que, dans la 
première , le cheval montre beaucoup d'agita- 
tion; ses flancs se soulèvent, battent avec 
violence , et sont généralement retronesés. 
Sous tous les autres rapports , la Pleurésie et 
V Inflammation des poumons se ressemblent. La 
fièvre palpait d'abord modérée , mais elle s'ac- 
croît ensuite i un point alarmant. Au commen- 
cement de la maladie , le cheval essaie souvent 
de se coucher, et se relève aussitôt brusque- 
ment; îl tourne fréquemment la tête vers le 
c6té souffrant ; il a les oreilles et les pieds 
tantôt chauds , tantôt froids ; sa chalenr aug- 
mente en proportion de la fièvre ; et il a la 
' bouche aride et brûlante. 

SoDTMitpriMà 4- Ddns les premiers accès de cette maladie, 

tort pour deitran* i> . • j .. i_ r 

chéesT on 1 a souvent pnse pour des trancaées ; mais 

il y a entre elles une grande différence ; car un 
cheval attaqué de tranchées se couche et se 
roule , il a les y^ux tournés, les «nembres 
roides comme celui qui meurt de convulsions, 
et il répand tout à coup des sueurs froides et 



épaisses qui eontinuent , en général ^ Jusqu'à * 

ce qu''On ait i^ssi à te sotriager (1). 

5. Miisîeurs des wniptômes de Vlnfktmma- symptAmit d« 
^/V>/2 des poumons sont à peu près les mêmes, pomnon. 

si ce n'est que le cheval parait plus pesant et . 
plus triste, et que, pendant toute sa maladie, ' 

il cherche rareinestà^M coacher, jusqu'à ce 
qu'il tomhe et meure subitement; ce qui arrive 
souvent daBS les cn^ deee genre : la fièvre est 
ardente , accompagnée d'une respiration diffi- 
cile et d'une toux courte ; quand il ouvre la 
bouche , fl en découle des glaires gluantes et 
abondantes ; et il rend par les nanines une ma- 
tière jaune et rougeàtre , qtà s^ attache inté- 
rieurement comme de la glu. 

6. On réussit quelquefois à arrêter tout à Qadqveroia cr> 
coup cette maladie par une saignée abon- ment, 
dante : elle finit alors par un grand épanche* 

inent (feau. D'autres £ois Tinfiammation se 
termine par la suppuration. Dans les cas de 
cette espèce, le cheval se remet à manger et 
reprend son appétit ordinaire. 

7. Le traitement de ces deux maladies peut t« tniteoient 

« - 1 1 A ♦ 1 ^ -ri ••* '• vàéme pou» 

^e r éd u ire à «me seule et même méthode. Il lefdenzmtiadiM. 
laot dTabord, si le cheval est vigoureinc, lui 
tirer jusqu'à trois ou quatre pintes de sang , 
ou phis, ^ est en état de le supporter; on 



ti) Veyexto chapîtretT, VI et VIL 
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lui en tirera moins s'il est maigre et chétif. En 
second lieu , il faut débarrasser le ventre .-^ 
on y parviendra par l'emploi des' remèdes 
suivans : 

(&EGETTE, H® 78.) 

PQule pour la fièvre. 

i^/vittfz '-^Pondre andmdniale blanche, deux diig- 
mes; 
Kali préparé, une demi-once; 
Savon de Castille, deux dragmes ; 
Confection aromatique , une demi-once. 
Battez le tout ensemble , et faitea-en nue 
pilule. 

On s'empressera de la faire prendre au che- 
val après la saignée, aussitôt qu'il aura été 
possible de la préparer. 

8. Environ six heures après, on lui donnera 
le breuvage purgatif (recette 67, page 81 ), et 
on le répétera , soir et matin, jusqu'à ce qu'il 
passe, et que le ventre soit suffisamment li- 
bre (1). 

g. Si les symptômes ne disparaissent pas 
lorsque ces remèdes commenceront à opérer, 
il sera nécessaire de tirer encore un peu de 
sang , et de continuer les pilules , à raison 



(1) Vojez, aox pages suivantes, les la* et i3* paragraphes. 
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d^une ou de deux par jour, tant que durera 
rinflammation. 

10. Dès que le cheval commencera à man- 
ger son avoine et son foin, et qu'il paraîtra 
un peu plus gai, on lui fera prendre le breu- 
vag<e suivant : 

(Recette, n** 79.) 

» 
Prenez ^^Qmnqaïnsi y une oûct ; 
r^itre, une demi-once; . 
Gingembre fraîchement pnlTérisé , une 

demi-once. ^ 

Mêlez , et donnez le tout dans «n^ cfaopine 
d'infdsion de me. 

11. On le réitérera de deux en deux* jours, 
trois ou quatre fois , ou plus , s'il est néces- 
saire. On complétera la cure en lui donnant, 
de deux jours l'un, ou tous les trois jours, les 
pilules (recette a4 9 page 37). 

m. Le breuvage purgatif (i) peut être se- 
condé par le lavement ci-dessous : 

(Recette, n*^ 80.) 

Prenez — Fenugrec, quatre onces; 

Faites-le bouillir dans trois ctiopines d'eaîi, 
passez-la, et ajoutez : Mélasse, quatre 
onces; 



(i) MentionBé dans le 8* pangrapbe, à la page précédente. 
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Nitre , nae once; 

Sel de glaobert^ quatre oacie^i 

Huile de lin , un demi-Ktier. 

Mêlez le tout, et administrez ce laYcment 

au degré de chaleur du lait que Ton yien-* 

drail de traire. 

i3. Il faut, avant de le donner^ que quel- 
qu'un ayant la main petite l'introduise dans 
le rectum pour en retirer le crotin durci qui , 
dans cela, pourrait s'opposer au passage du 
lavement. On peut le répéter chaque jour, 
jusqu'à ce que la médecine opère. 

MorteiïM, en j ^. La Pleurésic et la Péripneumonie (i) 
dont, à parler proprement, une fièvre inflam- 
matoire causée par la stagnation du sang dans 
les bronches des poumons y et elles sont mor- 
telles si Ton n'obtient promptement du sou*» 
lagement. 

séton, d« nul i5. Divcts tuteuTS conseiUent le sétondans 

«ecoiirf , €t pour- ii» ••ir- !•• ^.• 

quoi. ces maladies ; mais u fout oroinaurement trois 

ou quatre jours, avant qu'on puisse l'amener 
à suppurer convenablement; ou l'animal meurt 
pendant ce temps là , ou bien on a réussi à le 
soulager. 
Dég«Dèrent par. i6. Quaud CCS maladiiçs sont mal traitées, 

ttns ea fourrure , «. j • ^ ^ i> 

•t couuntnt. elles en. produisent une autre que Ion appe- 
lait autrefois Fourbure du coffre^ mais à la* 
quelle on peut , avec plus de raison , donner 



(i) Inflammation f ulcération du poumgu. 
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le nom de Fourbure des pieds (t). La fièvre , 
en abandonnant le corps^ tombe dans lès pieds, 
et est suivie de douleur et d'une inflamma- 
tion considérable qui finit bientôt par les ren- 
dre fourbus. Nous en avons discuté le traite- 
ment dans l'un des chapitres subséquens (a). 

Pendant toute la durée de sa jnaladie (3) le Régime. 
cheval doit avoir ^ deux fois par jour, de l'eau 
de son chaude , et on lui fera prendre un exer** 
cice réglé dès qu'il sera en état de sortir. 



i*a«tar«^Vi^to* 



CHAPITRE XXIII. 



De la Pousse. 



•M sur tes caoMf. 



f . La Pousse paraît, en général, anssi peu opioionsdiTer- 
connue. des maréchaux que de toutes autres 
personnes. M. Gibson dit que les poumons, 
le cœur et toutes les parties renfermées dans 
la cavité de la poitrine d'un cheval qu'on a 
poussé de nourriture pour le vendre , pren- 
nent en peu d'années tant d'accroissement, 
qu'elles acquièrent le double de leur volume 



(i) Voyes les notes du i*' paragraphe da chapitre LXUI. 
(s) Voyez le chapitre LXIII. 

(3) Cest-à'dire de Tune ou l'autre dea deux maladies qui fuAt 
le iQJet du présent chapitre. 



tear. 
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ordinaire. Cela , toutefois , ne peut jamais ve-» 
nir de ce que le cheval aurait été poussé de 
nourriture , mais plutôt de ce que ses organes 
se seraient dilatés pour éviter la suffocation* 
M. Coleman prétend que la Pousse est une 
rupture des cellules destinées au passage de 
l'air dans les poumons : je ne doute pas que 
l'on ait vu plusieurs exemples de cet accident, 
mais je crois en même temps qu'il dut être 
occasionné par quelque exercice violent , pen^ 
dantque l'animal avait l'estomac surchargé d'à* 
Opinion de l'âii- limeus. Un cheval peut être essoufflé^ le flanc 
peut lui travailler au plus haut degré lorsqu'il 
fatigue un peu plus que de coutume, etpa-- 
raître d'ailleurs à tous égards aussi sain , et 
manger aussi bien que ceux qui n'ont aucune 
incommodité de ce genre. Lors donc que le 
diaphragme, le cœur, les poumons, etc. ^ pa* 
raissent sains et exempts de toute ulcération, 
il convient d'examiner de plus près cette in- 
disposition pour en trouver la véritable cause. 
Elle a paru à l'auteur de cet ouvrage avoir 
son siège dans le passage qui existe dans la 
tête , entre les narines et la trachée-artère , et 
généralement très-près de celle-ci ; autrement 
un cheval poussif ne serait pas sujet à faire 
entendre cette sorte de sifflement qui a lieu 
dans les narines. Voilà pourquoi, d'ordinaire, 
quand on soupçonne un cheval d'être poussif, 
on lui serre entre les doigts la partie affectée^ 
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t^t si sa respiration est attaquée, il tousse, géné^ 
ralement, aussitôt. Si Ton tient quelque temps 
à Técurie et au sec un cheval atcaqué de cette 
maladie, qu'on ne lui fasse prendre que peu 
ou point d*exercice, et qu après l'avoir fait 
boire, on le mpnte et on lui fasse faire trois 
ou quatre milles (i), il jettera une grande 
quantité de matière par les naseaux ; il en sera 
de même si on le met au pré et qu'on Vy laisse 
deux ou trois jours. Si donc les poumons et la 
trachée-artère sont tous deux sains , d'où peut 
venir la matière dont ou/i'ient de parler, si ce 
n'est du passage qui existe entre les narines 
et la trachée-artère, par quelque érosion de 
la membrane qui tapisse les fosses nasales, ou 
d\ine inflammation du mucilage des glandes, 
par suite de laquelle la membrane enfle et se 
gonfle de telle sorte, qu'il est presque impos- 
sible au cheval de respirer ? Il est évident que 
tous les chevaux affectés de cette maladie ne 
présentent pas les mêmes symptômes, parce 
que le siège du mal varie suivant les circon- 
stances. 

a. Divers auteurs ont indiqué divers moyens 
de guérir cette maladie : personne encore n'a 
atteiut le but. 

3. Il est indispensable d'apporter un soin 



If al remèd*. 



Wonrrîture , ré- 
glai* , coadoît* , 
etc. 



(i) Environ sn« Hene^ ou une lieue et demie. 
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soutenu danâ tout ce qui concerne la nour- 
riture, le régime et la conduite d'un cheval en 
cet état. L'animal doit être à l'écurie , ne man« 
ger que du foin de première qualité , et avoir^ 
deux fois par jour, de l'eau chaude mêlée de 
son et de farine d'avoine. Il est bon de le faire 
manger dans une crèche posée à terre , pour 
faciliter l'écoulement des matières. On le mè- 
nera rondement les deux premiers milles et 
plus(i), puis doucement pendant quelque 
temps, après quoi on lui donnera un peu 
d'eau; on se remettra en marche au pas pen- 
dant quinze ou vingt minutes, ensuite on lui 
fera reprendre un assez bon train, comme 
auparavant, pendant un bon bout de chemin. 
Il est à présumer que, durant cet exercice, il 
rendra une grande quantité de matière par les 
narines , ce qui lui permettra de respirer plus 
librement. De retour à l'écurie, on lui souf- 
flera, une fois par jour, dans chaque narine , 
après son exercice du matin , ce qui pourra 
-tenir de la poudre suivante sur une pièce de 
vingt-quatre sous. 



(i) EoTiron trois quarts de lieu«. 
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(Regxttk, w® 8i.) 
Poudre céphalique. 

Prenez — Euphorbe , en poudre , nne once ; 

Ellébore blanc, en poudre , une demi-once; 

Tnrbith minéral, deux dragmes. 

Broyez le tout ensemble sous le pilon , dans 
on mortier de marbre , et gardez cela en 
bouteille pour l'usage prescrit. 

4. Un séton sous la ganache peut être de 
quelque utilité au commencement de cette 
maladie, pour tirer les humeurs de la partie 
a£fectée. Mais il est préférable de tondre le 
poil de la partie supérieure du gosier, vis-à-vis 
rintervalle des mâchoires , de frotter cette par- 
tie avec Tonguent vésicatoire ci-après (recette 
1 13 ) , et de répéter cette application trois ou 
cjuatre fois, de deux jours Fun. 

5. éi sera bon de faire prendre au cheval 
une ou deux légères médecines : elles contri- 
bueront à l'évacuation des pourritures ^e la 
partie affectée. On lui donnera donc, le soir, 
la pilule (recette %i , et, le lendemain matin, 
celle aa, page 35), et on le traitera d'ailleurs 
comme il est prescrit à la page susdite. Dans 
bien des cas cela soulagera beaucoup la res- 
piration. 

6. Quand le cheval aura pris deux fois cette 
médecine , il conviendra de lui faire prendre 
quelques pilules dont la recette suit : 

8* 
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Savon de Castiile, une demî-IWre; 

Turméric» en poudre, quatre onces; 

Cinabre d'antimoine , trois onces; 

Quinquina, en poudre, deux onces; 

Miel* ce qu'il en faudra pour former àa 
tout une pâte dont on fera des pilules de 
la grosseur d'un craf de jeune poule, «m, 
ai l'on veut, de deux onces chaque. 

7. On les trouvera excellentes pour dissiper 
les restes du mal. On en donnera une de deux 
jours Tun au cheval pendant quelque temps. 
En suivant avec soin ce traitement, le cheval 
se rétablira promplement, et Ton s*en aper- 
cevra aisément à la disparition de la teinte 
jaune des yeux et de la bouche, et au retour 
de la vivacité de TanimaL 



CHAPITRE XXV. 
Des Remèiles altératifs. 

Caque c'est. T* On appelle remèdes altératifs ceux qui 
ne produisent pas un efFet sensible, mais qui 
entraînent imperceptiblement les humeurs et 
ritidisposition jiisqu à ce que le tempérament 
et la santé soient revenus à leur état primitif. 
On donne souvent aux chevaux des remèdes 
de cette espèce comme restauratifs après la 
plupart des maladies. Les altératifs peuvent 
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se diviser ea différentes classes, tels que les 
lazfitiCsy les toniques, les diurétiques i etc. 

(RSCKTTS, H* 86.) 

Pilules iiUéraivfet* 

Frenez-^Toïe d'antimoine, finement lérigé (i) , m- 

Ton de Castille, en tranches minces , nitre 

pulvérisé y deux onces de chaque ^ 
Fleur de soufre, quatre onces; 
Aloès succotrin , en poudre , deux onces ; 
Antimoine tartre (tartre émétique), una 

demi-once. 
Formez de tous ces ingrédiens une pÂte dont 

vous feres des pilules de chacune une 

once et demie. 

a. Ces pilules conviennent aux chevaux d*une uwhè» 
complexion épaisse, particulièrement à ceux gnpp«t «ic 
dont les jambes sont sujettes à l'engorgement, 
aux arêtes ou grappes, etc. Elles conviennent 
également à ceux qui, nourris amplement et 
Testant beaucoup à Técurie, ne prennent que 
peu ou point d'exercice. Elles rafraîchissent 
et purifient le sang , et rendent Tanimal plus 
propre à la fatigue. La saignée est généralement 
nécessaire dans les cas de cette espèce , elle 
facilite beaucoup l'effet des remèdes. On peut 



(i}Brojé. 
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donner tous les jours une de ces pilules, ovà 
seulement de deux jours l'un , selon qu on le 
juge nécessaire , et continuer pendant quelque 
temps. 

(RxGETTBy ir^ 87.) 

Piiules aïtérativês pour le farcin , etc. 

i 

Prenez — Soufre précipité d'antimoine, gomme dé 
gaîac, et aloès succotriny une once d« 
chaque y finement pulyérisés^ 

^Nitre, deux onces; . 

Calomel, et cantharides, en poudre, deux 
dragmes de chaque. 

Mêlez ces ingrédiens, et formez-en, avec de 
Télectuaire lénitif (i), une pâté dont tous 
ferez des pilules d'une once et demie 
chaque. 

¥mm,mutrt9, 3. Ellcs sout utiles daus toutes les maladies 
ptr^ent diê^i^ rebclles où il y a corruption du sang, telles 

que le farcin , la morve , les dartres , la gale , 
Tengorgement des articulations, etc., maux 
pour lesquels on en peut donner une de deux 
jours l'un pendant quinze jours ou trois se- 
maines , selon qu on le croira à propos , ou 
faire usage de ceUes*ci : 



ticttUtions , etc. 



^MMMMkl 



(i) Voyézlè J9* paragraphe de 1* Appendice. 
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(Riam«tB,%^ S8.) 



pilules aUéntiivûi 

P/wies— Nitre, soufre en bâton » antimoine , quatre 
onces de chaque, finement pulvérisés; 

Réglisse en poudre, et mélasse, ee qu'il ea 
luidru pour donner à lout cela la con- 
sistance conrenable pour en former de# 
pilules. 

On les fera de la grosseur d'un œuf de pi- 
geon, et on en administrera une au 
cheval, de deux jours l'un. 

4. ïout remède administré comme altératif »«b^w «it*- 

^ ntiu long 'temps 

dans une maladie provenant d'un vice du sang conrîau«,ttp<Mu^ 
doit être continué pendant un t^mps considé- 
rable avant que Toa puisse, s'apercevoir de 
fies effets. 



■ I »i IT MI 



CHAPITRE XXVI. 



GraS'Fondure. 



i. Cest une maladie commune en été parmi DtMrîpiiM. 
les chevaux de carrosse et de poste , particu- 
lièrement parmi ces derniers. Il n*est pas rare 
d'en voir tomber morts subitement Quelques 
auteurs modernes lui donnent le nom de Djrs^ 
senteriCy ou inflammation des parois intérieure^ 
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des intestins , laquelle produit un surcroît de 
sécrétions du mucuf , que l'animal rend fré- 
quemment avec le crottin , et qui donne à celui* 
ci cette consistance glaireuse que l'on prend à 
tort pour la graisse du corps. Elle est presque 
toujours occasionnée par un travail excessif, 
et par de l'eau froide bue trop tôt après. 

a. Les symptômes dont nous venons de 
parler sont toujours accompagnés de fièvre , 
d'agitation , de tressaillemens et de tremble* 
ment; d'un grand malaise, d'une gène de la 
respiration, et d'autres signes alarmans. Le 
crottin est généralement très-graisseux , et son 
expulsion est accompagnée d'étreintes. Le sang 
qu'on tire à l'animal se couvre , en se refroi- 
dissant , d'une peau épaisse et visqueuse , sem- 
blable à de la graisse, et d'une couleur ventre 
de biche ; la partie rouge , coagulée , est aussi 
d'une nature visqueuse, et glissant sous les 
doigts. Le chevalperd bientôt son embonpoint; 
sUl ne meurt pas , il tombe , d'ordinaire , dans 
le marasme; ses jambes s'engorgent et restent 
souvent en cet état. Enfin , faute de soin et de 
traitement , la maladie peut finir par le farciix 
et la morve. 
Eemèdcfettrûp 3. Saignez d'abord jusqu'à la quantité de 
deux ou trois pintes ou plus, si le cheval a 
assez de force pour le supporter, et donnez- 
lui le breuvage suivant dès qu'on aura pu le 
préparer : 



(RsCETtVy H* 89.) 

Mixtion cordiale. 

P/v/i»— Teinture de benjoin composée (x), esprit 
d*ammonia composé , une once de cha-* 
que; 

Kali préparé et teinture d'opium , une demi- 
once de chaque. 

Mêlez le tout ensemble dans une bouteille. 

4- Faites d'abord dissoudre dans une cho» 
pine de bière chaude une des pilules dont 
la recette suit , versez-y ensuite la mixtion ci- 
dessus , et faites prendre ce breuvage au cheval 
au degré de chaleur du lait qu On viendrait de 
traire, 

(Recette y v? 90.) 

Pilules cordiales. 

P/vnejE-!- Extrait de réglisse, deux onees; coupez-le 
en petits morceaux, et mettez-le dans un 
pot de faïence , avec trois onces de vin ; 
placez ce pot dans un endroit chaud ^ 
pour que la réglisse puisse se dissoudre \ 

Ajoutez ensuite : 



(i) Voyez le 5 9* paragraphe de rAppendice^ 



ia6 GBAf». XZYt. •<— «ftAft-VdIr0tJM« 

Anis, graine de carri, graine de fenouil 

, cultivé I graine de paradis, quatre oncei 

de chaque^le tout fraîchement pulvérisé; 

Réglisse en poudre » une demi-livre; 

Huile d'anis , une demi-once. 

Battez le tout avec du miel ou de la mé- 
lasse, jusqu'à la consistance nécessaire 
pour former des pilules, et gardez cela 
dans une vessie, pour Tusage ci-dessus 
indiqué. Deux onces suffisent pour cha- 
que pilule. 

5» On pourra en faire prendre une au che« 
▼al ) avec le breuvage oi-ddsâus, deux ou trois 
fois par jour. 

6. S'il ne parait p9S se rétablir après le troi- 
sième ou quatrième breuvage , il sera bon de 
lui faire prendre la pilule et la médecine ci^ 
dessous : 

(Regbttk, h^ 91. ) 

Pilule mercurielle comppsée* 

Prenez — Calomel , une dragme ( i ) ; 

Ammonia préparée, deux dragmes; 

Savon de Castilie, deux dragmes. 

Battez tout cela ensemble, formez-^n une 

pilule, et donnez-la au cheval aussitôt 

que possible» 

7. Deux heures après, faites-lui prendre le 
breuvage purgatif suivant : 



(i) Voyez, ciHkpfèi, la S" paragraphe de ce même chapitre. 
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(RXCETTS, K^ 91. ) 

Breuvage purgatif. 

Prenez — Huile de castor , une liyre; 

Kali préparé y deux dragmes; 

Teinture d'opium , une demi-once. 

Mêlez le tout dans trois demi-setiers de 
gruau chaud, et donnez-le an degré de 
chaleur du lait que Ton viendrait de 
traire. 

8. La dose de calomel (i) peut aller jusqu'à 
deux dragmes si c'est pour un fort cheval. 

9. Si cette pilule et ce breuvage n'avaient pas 
produit leur effet dans le cours de douze 
heures, on le seconderait puissamment par le 
lavement émollient ci-après, qui entraînera les 
matières morbifiques renfermées dans les in- 
testins : 

(Recbtts, 9^ 93.) 
Lavement émoUient, 

Pf^nez — Graine de lin, racine de guimauve , quatre 
onces de chaque $ 
Douze coques de pavots, concassées^ 
Fleur de camomille , deux onces. 
Faites bouillir tous ces ingrédiens dans trois 
pintes d'eau y que vous laisserez réduire 



(i) Recette yi. 
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à deux; tous les passerez ensuite , elTons 
ajouterez quatre onces de mélasse, et un 
demi-setier d'huile à manger ordinaire. 

10. Ce lavement doit être administré de la 
même manière que celui (recette 9, page 17). 
On peut, s'il le faut, le réitérer deux fois le 
même jour. 

11. Au moyen de ces remèdes, Testomac et 
les boyaux se trouveront entièrement nettoyés 
des matières visqueuses et gi*aisseuses , ainsi 
que du sang coagulé qui peut s'épancher en 
caillots et occasionner une stagnation absolue. 

la. Si, après cela, la fièvre continuait, il 
£aiudrait avoir recours au traitement prescrit 
pour la fièvre ( chapitre XVI ). 

i3. Lorsque le cheval sera assez remis, et 
quïl commencera à avoir passablement bon 
appétit, il sera à propos de lui faire prendre 
une ou deux légères médecines d'aloès, telles 
que celles (recette a, page 10, ou recette 4> 
page la), en mettant un intervalle suffisant 
entre chacune. 

i4* Pendant toute la durée de sa maladie, 
le cheval devra boire chaud ,'et à Teau blanche. 

i5. En observant exactement ces règles, ses 
jambes désenfleront bientôt, et il reviendra 
proniptemeut à son état naturel. 

16. Si pourtant il restait dans un état d'ap- 
paiivrivsement et de maigreur, s'il paraissait 
dispose à tomber dans le marasme ou à devenir 
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dartreuz j il Ëiudrait lui douner deux ou trois 
fois le breuvage (recette 44, page 6i j; ou, si 
on le juge plus à propos, tous les matins^ 
après une promenade , une des pilules ( re- 
cette 90, page isi5.) . 

Lies détails que nous venons de tracer met- 
tront tout homme de jugement en état de 
gouverner cette maladie durant toutes ses pé- 
riodes. 



■^Mki 



(i) Volgtiremeat appelée U Rognon. Voyez les 9*, 10% x4* 
et |5* pv«(rapliet de T Appendice. 
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• ^ 

Maladies et EJfort des Reins ; Blessures ^ Coupe 
et Tumeurs sur cette partie (i). — Strari'- 
gurie ou Rétention d'urine. 

1. Les chevaux ont souvent des maux de 
reins, et cette partie du corps est sujette à de 
firéquens accidens. La grande quantité de sang 
qui passe par les reins nous porte à les regar- 
der comme des organes de la plus haute im* 
portance, et comme très-essentiels à la vie. 
Les reins d'un cheval peuvent être offensés de canM** 
diverses manières , ou pour avoir été surchar- 



\ 
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gé , excédé au trait, ou surmené , ou enfin par 
la fièvre. 

sjmptàoM. a. Les symptômes généraux de ces maladies 
sont Finflammation de la partie affectée , la dé* 
bilité de Fépine dorsale et des reins , l'abatte- 
ment, la perte de l'appétit, la langueur des 
yeux; l'animal n'urine qu'en petite quantité; à 
mesure que l'inflammation augmente , l'urine 
devient sanguinolente (i), et son émission est 
de plus en plus difficile jusqu'à sa suppression 
totale. Le pouls (a), d'abord dur et fréquent, 
devient plus faible et plus oppressé à mesure 
que l'inflammation fait des progrès. ^ 

RmèJesettrai. 3. Dès quc VOUS VOUS aperccvrcz de l'exis- 
tence du mal , tirez de trois à quatre pintes 
de sang, et, deux heures après, faites prendre 
à l'animal le breuvage suivant : 

(Recette, h** g4.) 

^pwies'^Mîtkridate, o« dtériaqu^ de Venise , une 

once) 
Du meilleur sang de dragon, en poudre, 

une once; 
Huile d'ambre, une once; 
Fleur de froment , une demi-once y ou ce 



temeDt. 



(i) Voyez le chapitre LXVII. 
(«) Voyez la note r, pége s3. 



«r uMitT #w^ abim; i3i 

^ qu'il en ikadra pour fidre da. tout ua 

él«ctiiaire. 
Frenez eiuaU^ trois chopinet de lait et ano 
demi'Once de colle de poisson , fiiites4es 
bouillir jusqu'à ce que celle^i soit dis* 
. SQiKf » et quand cela n'aara plus que le 
degré de chaleur du lait que Ton Tien- 
drait de traire 9 méle»4e à rélectnaire et 
donnec-^k au cheyat 

4. On peut répéter ce breuvage tous les ma« 
tins, ou, si rpn veut, d^ deux jours Tua. 

5. Mais si la fièvre et Tinflammation conti- 
nuent à augthénter; Û fiime foncée èïi Cùn- 
kut ou sâhguiuolenté , hé vietit qu'en petite 

quantité et avéc difficulté, if sera bon dé tirer 
tous les joiltfi;, ûù de deux jours Tun , au che- 
val , une ou ûtjïx. pinteà de sang , et de lut don- 
ner le breuvage purgatif ( recette 92) et le la- 
vement ( recette 95). Cela facilitera beaucoup 
Teffet du breuvage ci-dessus, et produira d'ail- 
leurs Feffet d'une fomentation sur là partie 
souffrante. Dans les cas désespérés, il con- 
viendra de répétei^ le lavement deux fois par 
jour. 

6. Dès que le cheval auffa le ventre asseï^ 
, on lui fer» prendre la» piiolë suivante : 



1 : 



^• > 



9' 



.is^iimm^QA 4^ rmu9^ ou d< l'eiistencô d'une 
'lîMsre dans le col de la vasaif . Quand elle est 
rfo résultat de la.praimiM de eea eausea^ on 

* sent, en portant la maio' i^ur lea» peioa, une 

çbaleqr pfii 9r4iRfM^ % acçoquMigné^ de fièvre; 
\ù ^..çU^ prçrv)ent de |a dçrnièr^, on ^'ap^pir^oît 
' ai^éinept d^ rinfl^fnpiatiQn dç» parties yoUinos 
du col de la vessie ep pQitant Imuain eutie 
l'anus et le scrotum (i); il y existe une cha- 
leur considérable, et l'urine est chargée de 
matière purulente. Quand Turine-est retenue 
par la présence d'^iiK pierre dans les reins, la 
vessie est presque toujours vide. Si, au con- 
tiailre,^ la pîeire est dans le col de la vessie ou 
dans les voies ùnnaires^ la vessie devient 
bientôt exçeà$ivemeht tendue par la surabon- 
danç^ deTvirin^;Jj& (Aeval eiifle prodigieuse- 
nient et en peu d^j^W^fi-sa p^au se couvre de 

^EminenmeBt pustules, et il mcurt bientôt , à moins qu'on ne 

Bgereiue. pQfjkB^BSë promptéWéfi t iî le 'soulager. 

^.w,. 14. J^t trouvé piasiiettrs fois-, en des cas de 

Vr^Lrt^ ^^"^ 'iiëtté' <Bdpèc&, lo' 6tîm«tant ei-après d'un puis- 
sant ^èlGw^dUrdiÉ^^foltetructieiii des par- 
fiesdoM it s'agit/ f- ; ^ 

1 5. Saignez d'abord le -cheval , tfi ftites-Ini 
p*end*e^^ <îuî éuitf'ri 



• 1 , 1 k , > k»> « t^ •' 



(i) Lef lioiwHf^ 1 
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BretiMge propre à lubrifier {i) les voies urinaires (a). 

P/vites— -Ongnent de gnimanYe, deux onces; 

£>pnt de l^rébeatha^^et bancM de capivi^ 
une dtfm-once de ch«qq« ; 

Deux jaunes d'œnf. 

Incorporez tout cela dans un mortier de 
marbre on dans un grand bol y ayec une 
cuîner, jusqu'à ee que cela sott bien 
amalgaaié; mélea-y^ enaoite peu à peu 
une cbopmede fgtQKVk ditvd» et £aiteft4» 
prendre au cberaL 

S'il souffre beaucoup ^ ajoutez-y une deni>> 
once de teinture d'opium. 



16. Vous répéterez ce breuvage deux 
par jour» jusqu'à ce que Tobstractioa des tcûs 
iiriBaires aît cesa^ ^ et quse vous ayez procuré 
aux uriaes uu libre coiur& Quoiqu'on général 
il modère les symptèmes en un jour , il n'en 
conviendra pas moins, aprèa cela , d'en faire 
encore trois ou quatre fois usage, une fois 
par jour ou de deux jours l'un , afin de dé-* 
truire tous les restes de Vîndisposîtion. 



m w Êm 



(i) Adoucir, assouplir» 

(a) Voyez auAii (recette n* i5a) ou anUrt remède propre k 
dÎMÎper rôbttmction des Toies urinaireft, eC, a* para||fraphe du 
•hapîlre LXVU» un renède pour coniger let orioee. 



Troit ei 



1 36 OHÀP. xxviix. -— 0X5 Yxas. 



CHAPITRE XXVIIL 
Des Fers. 

* 1. Il y a des vers de trois espèces, auxquels 
tous les chevaux sont sujets , savoir : les BottSy 
les Térès ou vers ronds, et les AscaTides (i). 
•^^'•» Les Botts (a) s'engendrent dans l'estomac , et 

causent souventdes convulsions (3). Ils ontl'ap- 
parence et la forme de gros vermisseaux. Ceux 
qui séjournent dans l'estomac sont ordinaire* 
ment plus gros que ceui^ qui se trouvent dans 
les autres intestins ou dans le grand boyau. 
Lés Botts se montrent, en général, dans les 
mois de Mai, Juin ou Juillet; ils sont, comme 
les vermisseaux, composés d'anneatuc circu- 
laires; ils ont les parties latérales du ventre 
bordées de pattes aiguës et garnies de pointes 
qui leur servent à se cramponner à l'endroit 
sur lequel ils vivent. Us tirent leur nourriture 

(i) La plupart de noa écrÎTain» n'étant paa d'tccerd sur l«t 
BOUM des vers auxquels les chevaux sont sujets, quelques-uns 
même se bornant à les décrire , sans leur en assigner aucun , on 
a cru devoir conserver ici ceux que leur donne l'auteur. Ceux 
qu'il appelle Tirè^ sont les mêmes que ceux auxquels Lavosh, 
donne le nom de Lumùricus intestinorum ures. 

(«) Espèce d'OEslres. 

(3) Voyex, page 7$ , le 14* paragraphe du chapitre XY» 
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de Fenveloppe musculaire de restomac^ et, 
trèsrsouvent , en ulcérant les parties auxquelles *- DaiimM. 
ils s'attachent, ils causent la mort du cheval. 
Leur existC4;ice ne se décèle que par bien peu 
; de symptômes. On en découvre d'abord dans 
la fiente , et on en voit fréquemment de cram- 
ponnés au grand boyau , près du fondement , 
d'où ils sont souvent détachés et jetés dehors 
parle crottin. Le cheval attaqué de cette espèce 
de vers est presque toujours maigre ; il a le 
poil hérissé comme dans les maladies dartreu- 
ses. Il se frappe fréquemment le ventre avec 
les pieds de derrière, et paraît, sous plusieurs 
rapports, comme tourmenté de tranchées (i). 
J'ai toujours vu, vers la fin d'un été see, lors- 
que les eaux des abreuvoirs et des ruisseaux , 
taries par la chaleur et troublées par la fré- 
quentation du bétail , qui aime à y stationner, 
étaient remplies d'essaims d'insectes ; j'ai tou- 
jours^ , dis-je , les chevaux avoir alors l'esto- 
mac infecté de ces sortes de vers : ce qui est 
la principale cause de ce qu'ils meurent par 
centaines dans les cantons bas et marécageux. 

3. Les Térès , ,ou vers ronds , ressemblent au Tér^, on ^w 
ver de terre commun ; ils sont ordinairement ' -- Mobi com- 
blancs , de huit à dix pouces de long , et se ITenl' pi?i 'daôg^ 
trouvent, en général^ dans les petits boyaux. SSèJÎ."* ^** ^^'^ 



(i) Voye» les chapitres V, \l et VIL 



taneot. 
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« ils sont moins communs que les Botts, mais 
souTent plus dangereux , et occasionnent fré- 
quemment des coliques , et même Finâamma- 
tion des entrailles. 
A«earidM. /^ Les jiscarides se trouvent dans les grands 

gereuz. boyaux. Us font maigrir le cheval ; mais il est 

rare qu'ils le Êissent mourir. 

5. Ces deux dernières espaces sortent fré- 
quemment avec la fiente. < 
Remèdes et trai- Q, Le traitement est le même pour les trois 
es{)éces, et la cure s'effectuera si l'on apporte 
l'attention convenable dans Fapplicati<m des 
Temèdes suivans : 

(BXCZTTE, H^ 99*) 

Pilule mercurieUem 

P/«us<— Calûmcly asêa-fœtida , savo» de Casdlle» 
deux dragmfs de chtquc; 

Semen-contra, en pondre , «ne deatt-OBct. 

Faites-en une pilule en les baltaBt avec du 
sirop de nerprun. 

Ou bien : 

( Recette, k^ ioo.) 

^/«mea-^yif-ar^at, deux dragnkes; 

Térébenthine de Venise y une demi-OBce; 
Huile de sabine (i), deux onces. 



(i) Sabine y ou savinîery arbrisseau. 
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'Analganies hien tMit cela dai» un inortier 
f|9 marbvet jnsqo'à ce «pie toutes les glo- 
bules de vir«^rgent aîeut dispanu 

Ajoutez ensuite : 

Racine d'œitlet-d'Jnde , semen^coi^tra et ja- 
iap en poudre y deux dragmes de chaque. 
* mies 1« tout, et faites-en une pilule avec 
dnmeL 

'j. On fera prendra au cbçval l'une ou l'autre 
de ces pilules , le soir, ainsi qu'un deoii-setier 
ou une chopine d'huile d^ Un dans un pQU de 
gruau chaud, et le lejidemain matia on lui 
dounera la médecine suivante : 

XnRCS— 'Alois des Barbades , linit dragmes ; 

lalap» gingembre, saron de Castille, et 

b^ile de saliino, deux xiragmes de chaque ; 
Stfop de nerprun, ce qu'il «n âmdra pour 

faire du tout une pilule. 

8. Cette médecine est calculée pour un fort 
cheval; mais an peut TafiaibUr en réduisant 
la dose d'aloès à six ou sept dragmes ^ qui , 
en général^ suffisent après la pilule mercu- 
rietle (i). 



(i) Voyez le parsgraphe qui vient a'près le soifant. 



j4o chap. xxvin. — > des Vbks. 

9. Le cheval doit botre cfaand , à l'eau blai^ 
che , et on lui fera prendre un exercice con- 
Tenable, conformément aux règles établies 
chapitre lYj De la Purgation. 

10. On attribue à Fhuile de Un la vertu de 
tuer les vers dans l'estomac ; mais une forte 
décoction d'absynthe , que l'on fait prendre au 
cheval immédiatement après la pilule purga- 
tive (i) , est encore d'une plus grande efficacité 
pour les en déloger. 

11. On pourra répéter, à trois ou quatre 
reprises, une fois par semaine, l'usage de la 
médecine ci-dessus et des pilules mercurielles; 
elles détruiront infailliblement les vers de 
toute espèce , et en débarrasseront entière- 
ment l'estomac et les autres intestins. 

13. Après la destruction de cette vermine, 
le cheval ayant , d'ordinaire , peu d'appétit et 
une mauvaise digestion, il faudra lui faire 
prendre le breuvage qui suit , pour lui forti- 
fier l'estomac et favoriser la digestion* 

(Recette, »• 10a.) 

£reu9€ige stomachique^ 

P/i0Res— Teinture de rhubarbe, teinture de safna 
et esprit de nitre dulcifié , une once dt 
chaque ; 

(i) Voyez ci-desius, itcette xoi. 
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Racine de gentiane, en pondre, une once; 
Quinquina, Hiera^picra (i), en poudre, 

acier préparé (a) , une demi -once de 

chaque ; 
Hille-épices , deux onces. 
Mêlez le tout dans trob chopines de bière ^ 

partagez-le en trois doses, et donnes-ea 

une dose tous les matins à jeun. 

i3. DeuK heures après , donnez du son et de 
la Êurine d*avoine dans de Teau chaude. 

14. Ce breuvage est très-recommandable ciieTtu» ext*. 
coiame ayant la propriété de refaire les che- ""^ maudiei^o* 
vaux, exténués par de longues maladies , ou 5* J^'*"^** ^**" 
par de longues Êitigues , soit en campagne , 
soit en route (3), et en cas de manque de cœur, 
débilité et relâchement des solides , perte de 
l'appétit , etc. Si l'on substitue aux deux onces 
de mille*épites , trois des pilules (recette 90), 
il n'en sera que meilleur. 



gtt«* 



(1) Voyez sa composition dans l'Appendice, 67* paragraphe. 

(a) Pondre d*acier. Voyez, page 53, la note de la recette Sy. 

(3) Voyez les paragraphes 17 et x8 dn chapitre IV ; 5, 6, tS 
et a6 de TAppandice. — Voyea aussi le chapitre XXV. 
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CHAPITRE XXIX. 
Diarrhée ou Cours de VêMre. 
MoiBi fréqne&te I. Les chcvaux tie $otit Dâs aussi sujets à 

clwz les clievaax <■ t* i • 19 

qu9 cbm beau, ccttc inaladie que bien d autres animaux ; 

mau. néanmoins les personnes qui en voient beau- 

coup ne laissent pas de rencontrer des cas de 
ce genre. 

Cuucattefleu. La diarrhée peqt provenir d'un accroisse» 
ment de sécrétions bilieuses ou du défiiut d'aln 
sorption convenable de la partie fluide des 
fèces. La fiente est généralement d*une natinre 
liquide, et, au moindre exercice qu'il prcmd, 
l'animai la rend à tout moment par petites 
quantités. Cette maladie lui vient souvent d'à* 
voir pris froid , d'avoir été mené trop grand 
train , d avoir été trop poussé de nourriture , 
ou d'avoir mangé de quelque aliment ma1£ad- 
sant, quelquefois d'une altération morbifi- 
que des sécrétions de l'estomac et des intes- 
tins ; elle petit aussi être occasionnée par une 
transpiration subitement arrêtée^ ou par une 
morfond ure. Les chevaux attaqués de cette in- 
disposition ont fréquemment de violentes tran- 
chées , à la suite desquelles ils rendent avec la 
fiente quantité de matières visqueuses sembla- 
bles à de la gelée. 
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3* De quelque cause que cette maladie ^™Me»ettrii. 
puisse provenir, la purgation doit former la 
base du traitement. La pilule que voici con- 
viendra dans tous les cas. 

(RXGBTTky K** I03.) 

Prenez -^^Aloès d«s Barbades, six dragmes; 

Bhttbarbe, en poudre , une demi-once; 

Kalî préparé , savon de Cas tille , gingembre 
et myrrhe , deux dragmes de chaque ; 

Huile de genièvre, une dragme. 

Mêlez et battez le tout ensemble ^ et for* 
mez-en une pilule avec du sirop de ner- 
prun. 

. 4* Sn général cette pilule est assez forte pour 
la plupart des chevaux; mais on peut en aug- 
menter TefFet par Vaddition d'une , de deux , 
ou même de trois dragmes d^aloès , selon que 
le cas peut l'exiger. Le cheval doit être soigné 
et gouverné comme pour toute autre méde- 
cine (i). Après que celle-ci aura cessé d'opérer, 
il sera hon de lui faire prendre le breuvage 
( recette 102 ) avec lea pilules cordiales (2) au 
lieu de mille-épices , conformément aux ins- 
tructions qui accompagnent cette recette , et 
avec Faddition d'une once de teinture d'opium. 



^.*«MalM«*^r^*Bifc^M««**»-M**MMwAkM**«H 



(i) Voyez eluipître IV, p«g«t f i et tvtvtntet. ' 
(s) Dont il est question à la fin du dernier partgraphe du 
chapitre précédent. 
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5. Si, dans l'espace de huit ou dix jouts , ces 
remèdes n'avaient pas l'effet désiré, répétez la ' 
médecine , et ^ lorsqu'elle aura cessé d'agir ^ 
donnez au cheval l'un des breuvages ci-après: 

(Rkcstïb, h® 104.) 

Breuvage cordial* 

Prenez '^Conftodan aromatique, nne ooce; 
Chaux préparée (1), une demi-once; 
Teintnre de rhubarbe et esprit de corne de 

cerf, deux onces de chaque; 
Teinture d'opium, une demi-once. 
Mêles, et donnez le tout dans une pinte de 
gruau chaud. 

6. On pourra répéter ce breuvage tous les 
jours ou de deux jours l'un , selon qu'il y aura 
heu. 

Ou bien, 

(Recette, k^ io5.) 

Breuvage astringente 

Prenez '-^TeintfOTt de cachou, une once; 

Elixir devilriol, deux dragmes; . 
Quinquina, en poudre, et bol arménic, ea 
poudre, une once de chaque; 



■■ 



(1) Carbonate de chaux préparé» 
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Teinture d'opium y une demi-once; 
mêlez y et donnez cela dans une chopine de 
Tin rouge, que tous aurez foit chauffer. 

7. On pourra répéter celui-ci' trois fois, de 
deux jours Tun. 

8. Ce genre de traitement arrêtera très*ef- 
ficacement le cours de ventre , en même 
temps qu'il rétablira et fortifiera les organes 
internes. 



CHAPITRE XXX. 

De divers Écarts, Efforts , Entorses et 

Foulures (^i) j etc. 

1. Les efforts sont des accidens qui arrivent Aecid«u trèt* 
très-fréquemmen^aux chevaux de toute espèce, — întportaai à 
et il importe à quiconque y est intéressé d'être 
au ùàt de leur nature et des moyens de les 
guérir. Les efforts consistent, pour la plupart, cioMt. 
dans une extension forcée des muscles , ou de 



(i) Par le mot Sprain, les Anglsis entendent font ce que 
nous appelons Ecart, Effort, EntorMe, Foulure th nerft. Voyez 
aossi le chapitre XXyiiyEffbrt des reins. Le titre de celui-ci 
est incomplet: il 7 est traité des Coups et Contusions, ayec assez 
de détail 9 comme on le rerra ci*après. 

lO 



quelqfie$ Gbv^i tWÂMteusçs, qu enfin de quel- 
•ques petits vaisseaux, et ils sont plus ou moins 
.accompagnés d'inflammation, selon la gravité 
de Faccident. 

Effort dMf ré. a. Les symptômes suivans indiquent qu'un 
çhevali a un effort dans Tépaule (i). Si on le 
fait trotter, il ne peut porter la jambe en avant 
aussi loin que l'autre , et il est obligé de lui 
faire décrire un cercle ; si on essaie de le Êdre 
courir en montant, il ne peut la faire mouvoir 
qu'avec la plus grande difficulté. A l'écurie, il 
favorise rarement cette jambe plus que l'antre; 

— Commentdi». tandis quc si V^ccidçnt est dans le pied ou 

tincné dt ceux do 

la jambe. daus la jambe, il cherche constamment à se 

SQulager en portant |a jambe ep avant. 

3. Pour guérir ce gçnrç 4'^fifort, saignez 
d'abord le cheval aux ars , et frottez-lui , une 
9U deqx fois p^r jç^Tt l'épaule ^\eç la, mix^on 
§^iva^te : 

(Rbgbttk, ir° io6. ) 
Huiles mixtes, 

l^ Prenez — Esprit de térébenthine et esprit de via 

camphré, deux onces de chaque; 
^uile d'anajbçe, une once; 
Uuilfi 4ç pi^ de bçeufs, quf tre oncçs. 



(i) Gçla b'dppelle aussi un Et-art, 
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Mèi«t mettez en btatcsUet et leeaaez bien 
cela avant de tp«» en ternir. 

4* Ces huiles, quoique fortes et actives y sont 
très-propres à dissiper la douleur et rinflam- 
matiou, ce qui s'effectue généralement en peu 
de jours : après ceia^ on frottera, une fois par 
jour, la partie affectée avec la mixtion qui 
suit : 

(Rboilvtb, «" xa^O 
ÂCjptipn astringente pour Icf Efforts j Bntortes, etç. 

Prenez — Tinaigre de TÎn , quatre onces ; 

Ean d'ammonia pure ( c'est ce que Ton ap- 
pelât pr^eédentfne&t efprk de eel ammo- 
niac), dense QBoet; 

M^amEgyptiacmn» dans onces ^ 

HoUe d'origan et bnile de tafarélwnthina» 
nne once de chaque ; 

Bol français , en poudre , une once. 

Mettes le tont dans mne bouteiRe , et se« 
eover-le bien cbaqne fok qiw voue i^»«i» 
deex vnna en Mrrir. 

5. Cest un astringent très*puissant, et qui 
Q*en est que mieux calculé pour fortifier la 
partie affectée , après que Tinflammation a été 

dente (1). 



(i) Voyex le paragraphe qui TÎcttC après le saÎTant. 

10* 



1 

I 
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£fforu do u 6. Ces deux mixtions sont parfaites pour les 
toit dnpied/ctc. etiorts de toute espèce , soit anciens soit ré- 
cens , spécialement pour ceux de l'épaule , de 
la cuisse, de la rotule, et, en beaucoup de 
cas, du pied. Néanmoins £e dernier exige 
souyent un traitement plus rigoureux , tel 
que l'application des vésicatoires. 

7* Après avoir bien frotté de ces mixtions 
la partie souffrante , on y appliquera un 
cataplasme de fisirine de seigle et de vieux 
verjus bouillis ensemble avec un morceau de 
saindou:^, ou bien auxquels on ajoutera de 
l'huile douce ; on assujettira ce cataplasme avec 
un bandage convenable. 
Efforu de u . 8. Il cst aisé de s'apercevoir des efforts et 
jam , jsrre , fQy|yj.çg ^^^ uerfs OU tendous , aiusi que des 

iiire«, GoatM iiir coups quc 1 animal y peut avoir reçu (i), à len- 
dOTi!* ** **" flurè et à Tinflammation qui s'étendent du pli 

du genou au talon , et au volume de la jambe 
qui paraît plus grosse que l'autre, ou même 
par la pressiqn de la main , qui l'oblige à reti- 
rer sa jambe si elle lui cause de la douleur. 
Moyenfdfgué- 9. Dans tous ces cas, on frottera bien le 
tendon , depuis le genou jusqu'au boulet , avec 
la mixtion suivant^: 



(i) Confultez à ce sujet les chapitres XVIII, XXXII, XXXIII« 
XXXIV) XXXV et XXXVIlI. — Voyez aussi , paragraphes i5 
du chapitre XLI , et 5 du chapitre LI , deux autres remèdes 
pour les CA>M^ de rue, Aueintes, etc« 
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(Rbcette, n^ xoS.) 

Mixtion astringente pour les entorses , etc. 

inertes -—Vieux Terjus, oa bon Tinaigre de Tin , un» 
pinte; 
Esprit de yin camphré , quatre onces ; 
Eau de litharge acidulée (précédemment 
* appelée Eau de Goulard) , deux onces ; 
Esprit de térébenthine 9 deux onces; 
Huile d'origan, une once. 
Mêlez , et gardez cela en bouteille. 

fo. Cette mixtion rafraîchira les nerfs et 
leur rendra du ressort. Après en avoir bien 
frotté la partie souffrante , vous prendrez une 
bande de toile d'environ deux aunes de long* 
et vous l'appliquerez autour de la jambe sur 
le tendon enflé , pour affermir et fortifier toute 
cette partie. ' ' 

II. Si le gonflement et l'inflammation du 
tendon et des parties adjacentes sont considé- 
rables, on les* fomentera deux fois par jour 
avec ce qui suit : 

(Rbcbttr, h^ >o9*) 

Prenez "—Camphre y une once, et faites-le dissoudre 
dans six onces d'esprit de yin rectifié ; 
'Litharge acidulée , quatre onces ; 
Tïitre^ deux onces; 



Eaa de fontaine on de lÎTièrei bouillie ^ 
trou pintes. 

Tous laisserez refroidir l'eau jnsqn'à ce 
qu'elle n'ait pins qat le degré de chaleur 
dn lait que l'on Tiendrait de traire , pnis 
TOUS y mettrez tons les ingrédiens. 

Ta. On trouvera cette fomentation excel- 
lente pour dissiper Tenflure et llrritation des 
nerfs et tendons. Après que toute la partie 
souffrante aiîra été fomentée une demi-heure 
avec plusieurs doubles de flanelle trempés de 
cette fomentation bien chaude* et qu'on.aura 
tordus pour en exprimer le liquide^ ou la 
frottera bien avec la mixtion ci-dessus (re- 
cette 1 08 ); après quoi on y appliquera un ban- 
dage de flanelle, que l'on roulera autour de la 
jambe y depuis le genou jusqu'au boulet. 

coapc de pi«a« i3. Les chevaux sont souvent blessés au 

cta«trc«t aux ce- • • 1 ^ 1 ^ j 

nousetaax|MiuiP voismagc dcs gcuoux ct dcs paturousdc coups 

de pieds et d'autres coups qu'ils sont exposés 
à recevoir des autres chevaux et des gens 
d'écurie ( i ). Ces accidens guérissent Êicilement 
en les frottant deux fois par jour avec la mix- 
.tion astringente et peu coûteuse que voici: 



roui. 



♦-^ 



(1) Voyez auMÎ les diyers chapitres indi<|Qés dans U note d« 
8* paragraphe de celai*ci. 
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(Recette, r^ iib.) 

J^renez — Verjus, ou bon vinaigre de vin, quatre 
onces; 
Esprit de térébenthine, une once; 
Eau d'ammonia pure (i), deul onces; 
Lithargfe acidulée (a) , une once ; 
Bol d'Arménie , uilft dëkfai-once. 
Mêlés, et gaÉidte cela éà. boutefllë potlt* le 
besoin. 

i4* Souvent, après que rinflammation et le caIm^coiudcbi 
gonflement ont disparu , il reste des calus très- 
rebelles qu'il tàxxX çnleVer en y ftp(>liquant l'un 
des yésicatoires ci-dessous. 



(Recette, n^ m. ) 
Fésieatoife modérément astringent. 

/'/VAM*— Oagiient de fésiàe Jauiie ( ânHennement ba- 

ftilieôn jaune ) , quatre onces ; 
Gantharides et euphorbe; en poudre, une 

demi-once de chaque; 
Es^rk de térébenthine et hdilé d'ôrigali , 

une once de chaque; 
Stilfate de cuivre ht sulfate de zinc , deux 

dragmes de chaque, en poudre. 



• •) - • • 'i >• * ■ * ♦'-• • ^ 



(x) Esprit de sel ammoniac. 
(i) Goalard. 



l5a CBAP. XXZ. — EFFORTS y . 

Mêles bien le tout ensemble ftTec une tpa- 
tule, sur un carreau de marbre ou de 
pierre dure et polie , et mettez cela dans 
un pot pour Tusage prescrit. 

1 5. Ce vésicatoire est d'un effet puissant ; 
mais il agit doucement. Sa nature astrin- 
gente le rend très-propre à guérir les callosi- 
tés et le relâchement des nerfs et des tendons; 
mais y dans les- cas rebelles y celui-ci peut être 
préférable. 

(Recette^ v^ iia. ) 

Fort Vésicatoire mercurieL 

Prenez — Goudron , beurre frais, cire yierge, trois 
onces de chaque ; faites-les fondre en- 
semble. 

Ajoutez ensuite : Sublimé corrosif , eu- 
phorbe et cantharidesy une demi-once 
de chaque y finement pulyérisés; 

Huile de térébenthine , deux onces. 

Mêlez le tout ensemble, et remuez jusqu'à 
ce que cela soit presque fix>îd. 

i6u Avant d'employer Tun on l'autre de ces 
onguens, on tondra bien tout le poil de dessus 
le calus ; puis on y fera pénétrer l'onguent en 
l'en frottant peu à peu avec une spatule ou un 
mauvais couteau à gaine. Les frictions suivantes 
se feront avec les doigts, et on \tf% réitérera 
tous les matins pendant trois jours. Dans les 



» 
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cas anciens et invétérés, on pourra les répéter 
tous les matins pendant six ou sept jours. 
L'onguent étant appliqué , on attache le cheval 
au râtelier, pour l'empêcher de ronger la plaie 
avec les dents , et on lui ote sa litière pour 
qu'elle n'enlève pas le vésicatoire avant qu'il 
ait produit son effet, qui s'opère généralement 
en six ou huit heures. 

17. Lorsque le vésicatoire a cessé de jeter, 
ou trois jours après la dernière friction, le 
cheval peut être mis au pâturage pour deux 
ou trois mois. Si au bout de ce temps le calus 
n'a pas sensiblement diminué, il faudra retirer 
le cheval du pâturage , et le frotter de nouveau 
avec l'onguent vésicatoire. On en réitérera 
l'application de la même manière jusqu'à ce 
que la guérison soit complète. 

18. L'onguent vésicatoire ci-dessus (recette 
I la) est éminemment propre à dissiper la dou- 

Jenr et à résoudre les tumeurs calleuses tant 
sur les nerfs que sur les jarrets, ainsi que les 
Suros et les EparvinSj quelque rebelles et 
invétérés qu'ils soient (i), si on en renou- 
velle l'application, comme nous venons de le 
conseiller. 



(i) Voyez le chapitre XXXVI. 



1 54 *»AF. ixiï. -* ©tj *Étir. 



CtiAlPÎTRË XXXÎ. 



\ 



Du Peu (i). 



En quel cas o^ 1. On peut Utilement employer le^ee^ pouf 
bes,«cinJ!lLreâa raffermir et retendre les tendons des jambes 

quand ils ont été relâchés ; mais on ne doit 
jamais Tappliquer que le gonflement et l'in- 
flammation niaient été entièrement dissipés. 
Le fer dont on se sert pour cela, doit être poli, 
mince, son taillant fin; les raies de feu doivent 
être au nombre de cinq, savoir : une le long 
du principal tendon , deux le long de chaque 
côté, à environ un pouce Tune de l'autre; les 
trois autres transversales ou inclinées et 4is- 
tantes entre elles de huit à neuf lignes. Plus 
le fer est fin et mince , moins il laisse de diffor- 
mité. 

2. On aura grand soin de ne pas percer la 
peau; il en résulterait une tare considérable 
qui déprécierait le cheval , et on courrait ris- 
que de l'estropier , surtout si cela arrivait 
près de quelque tendon. 



(i) Ce chapitre ne traite que du fetf ans jauibeè. Soo appli- 
cation est détaillée dans le traitement des maladies pour les* 
quelles elle est regardée comme salutaire. Le lecteur devra donc 
consulter, s^on le cas, les diyers titres de cet ouTrage. 



cHAjp. xxxf.-^^DD msv* l55 

3« Immédiatement après k /âu , on appli*' Tnitement. 
quera le vésicatoire suivant : 

(BbBCKtn, 11* ti3«} 

Prêtez -^(^e vierge , quatre once»^ 

Saindoux, deux onces. 

Huile de baleine , un demi-setier ; 

Térébenthine commune , six onces. 

Faitesvles greloter doucement, à petit feu, 
jusqu'à ce qu'ils soient dissous » mettes- 
les ensuite dans une jarre, et ajoutez : / 

Esprit de térébenthine^ quatre onces ; 

Sublimé corrosif, en poudre , une demi- 
once; 

Euphorbe et canthandes , une once de 
chaque, en pojadre. 

Remuez, et quand cela sera presque froid , 

« 

ajoutez une demi -once d'huile de vitriol; 
remuez ensuite jusqu'à ce que cela se soit 
épaissit 

4- n est patfait pour tous les cas qui exigent 
les vésicatoires. Après rapplicatîon du/eu^ on 
ti*a besoin que d'en étendre, trois jours de 
suite , le matin, avec une spatule, sur toute la 
partie. 

5. Apres un laps de trois jours, ou dès que 
le vésicatoire aura cessé de jeter, on mettra 
le cheval au p&turage pour trois semaines ou 
uo moi5 , jusqu'à ce que Fescarre ait tombé ; 
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CHAPITRE XXXII. 



Des Blessures de diverses Parties (i)« 



DifFérentea sor- 
tes , et direrses 
«■uses. 



Premiers soins. 



1. Les blessures sont très-yariées , et très- 
diverseinent situées; les unes JEsiites par le 
tranchant de quelque insÊrument , les autres 
par la points d une fourche ou de quelque 
autre objet de ce genre ; d'autres que les che- 
vaux se font eux-mêmes en se meurtrissant, 
s'écorchant, ou se déchirant sur les pieux des 
haies ou autres clôtures. 

a. La première chose qu'il y ait à faire ^ 
c'est de nettoyer la plaie , d'en ôter la boue , 
le sang cailU et tous les autres corps ëtran- 
gess qui peuvent s'y trouver ; après quoi oji 
la sonde soit avec une sonde , soit avec une 
ehandelle, soit av«c le doigt, afin de s'assurer 
de sa profondeur. Si son ouverture n'est pas 
assez grande pour permettre l'introduction du 
doigt, on fait une incision à la peau, 
cheranx do 3. Les blessures auxquelles sont exposés les 

cbasse etchersux • « <■ ^ * . ^ , 

errsDs , exposés à chevaux de chassc et ceux qui ont la mau- 

K 

vaise habitude de sauter par-4essu5 les haies 
ou clôtures sont souvent très-graves, quelque- 



des bleuures gra* 
▼es. 



(i) Voyez aussi les chapitres XVIIyXVIII, XXVII, XXX, 
XXXÎll et XXXVIII. 



fois même assez considérables pour admettre 
toute la main. On peut ^ d^n^ ce cas y Fy intro- 
duire sans hésiter, et , s'il y est resté quelque 
cprp^ étrs^i^ger, \\ fem:. avqir soin 4^ l'en re- 
tirer. 

4. Si la plaie a été oooasionnée par quelqu'une 
de ces causes, il est bon que l'opérateur exa- 
mine le lieu où l'accident est arrivé ', ^n de 
pouvoir juger de la nature et de l'étendue du 
mal et des conséquences qui peuvent epi ré- 
sulter. 

5. Lorsque la plaie est trop profonde pour «•»•« étroit*» 
étre sondée avec le doigt, et qu'elle n^est ce- ç^e^t * «tua^ç»- 
pendant pas assez large pour permettre l'in- 
troduction de la main, j'ai toujours trouvé 

une ehandelle préférable à tout autre instru- 
ment pour cette opération, en ce qu'elle e§t 
moins susceptible d'offenser la plaie qu'aucun 
autre objet. 

6. Les plaies faites par un instrument tran- **^"« «mpio, 

* '^ ^ saut meartrissure 

chant , et qui ne sont accompagnées ni de ^ Ucémiou* 
meurtrissure ni de lacération , se guérissent , 
pour la plupart , par un seul pansement. Si la 
plaie est située sur une partie où Ton puisse 
appliquer çQnveuabkmeat un bandage , on 
peut en faire proprement la suture , et la cou- 
"vrir d'une compresse d*étoupes de lin trempée 
dans la teinture composée dont voici U recette,. 
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(RBGStTBi H^ ll6.) 

/ 

Prenez — Teinture de ben j oin composée ( i) y teinture 
d'aloès, myrrhe, une once de chaque; 
Acide nitrique , deux dragmes« 
Mélez-les dans une' fiole. 

7. On trouvera dans cette teinture un re- 
mède précieux pour toutes les plaies dont on 
▼oudra effectuer la cure sans les amener préa- 
lablement à l'état de suppuration. 

Hémorragie sim- 8. Si uue plaie Saigne considérablement par 

pla , comment AT* «.iii*»* 19 .« i» • 

rétée. suite QC la divisiou a une artère ou d une veme, 

et si elle est située sur une partie où l'on ne 
puisse appliquer un bandage , on pansera l'ou- 
verture de l'artère avec une curette trempée 
dans de l'huile de vitriol (sà). 11 est bon , lors 
Bieitwret aux du premier pansement de toute blessure située 

partiel chanmei. . 19 i- 

surune partie charnue , et avant d y appliquer 
aucun suppuratif , de la panser d'abord avec 
ce styptique (3) ^ qui non-seulement la débar- 
rasse des chairs mortes et putrides , mais en- 
core arrête de suite les dispositions qu'elle 



^mm 



(i) Appendice 9 para^aphe $9. 

(1) Voyez dans la suite de ce paragraphe la conlinuation de 
cette matière. 

(3) L*haile de vitrioL — Siyptique, remède qui a la propriété 
d'étancher le sang. 
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pourrait avoir à la gangrène ( i j. Néanmoins , HëiD<»rragie a- 

-ri 1» 11 bondante , com- 

comme 1 hémorragie résultant d une oies* meut arrêtée. 
sure ne peut pasitoujours , quand elle est trop 
abondante, être arrêtée par le moyen dont 
nous venons de parler, on y réussira par celui 
que nous allons indiquer. 

(Recett^ h® 117. ) 

Paie pour arrêter le sang, PAteponrétan* 

cher le %uk%. 

Prenez — Orties fraîches y une poignée , et pilez-les 
dans un mortier; 
Ajoutez : Vitriol bleu, en poudre, quatre 
, ; onces; 

^ Farine de froment, deux onces; 

Vinaigre de vin , deux onces ; 
Huile de vitriol, une demi-once. 



t • 



^9. On en remplira la plaie, on la couvrira 
soigneusement d'une compressé d'étoupes , 
pour empêcher la pâte d'en sortir, et on 
assujettira la compresse avec un fort bandage. 
Cet appareil doit rester dans la plaie pendant 
dix ou douze heures; ou Ten retirera alors, 
et on la pansera avec* Tune des huiles suppu- 
ratives suivantes, ou avec l'onguent suppuratif ^^"ZT* u^tL 
dont il sera parlé ci-après (2). tappuration. 



' (1) Vojez dans la suite de ce chapitre les moyens d'arrêter et 
de gaérir la gangrène lorsqu'elle est déclarée, 
(a) Recette lai. 
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(SKCBVTk, H^ tiS.) 



HuiUs digestiçe (i) 



Prenez — Roiig« de plomb, une demi-livre; 

Sel commun y <{uatre onces; 

Pulyérisez-les bien enseml^le. 

Ajoutez troÎ8yhm«s d'œufs , et incorporel- 
les avec cette poudve; ajoutez ensuite, 
{MUT degrés, 

Huile de lin, une pinte. 

Eemuez bien tous ceè ingrédiens juscpi'à ce 
qu'ils soient amalgamés, et gardez cela 
.pour l'usage. 

j o. L^ufeur n*a prêtant que depuis peu la 
Inixtio^ qai suit ; mais il pense qu'on la trou- 
vera plus ptompte à amener les plaies à sup- 
puratiou. 

é 

(BSGETTSy 9* XI9O 

ê 

BuUè digestive. . 

Prenei'^Otkgtteùl de résine jaune, deux onces; 
Térébentkine de Venise, quatre onces; 
Huile de lin, une chopine. 
Faites-les fondre ensemble, et ajoutez: 
Tare des Barbades, deux onces; 
E^rit de térébentbiiie, un demisrticr; 



(i) Diguti/t qai dispose à la suppuration. 



I 

De la mixtion ci*4pm (recette 160 ) , quatre 

onceft« 
M éle2« et gardez cela en bouteille pour tous 

en aerrir. 

1 1 . Voici la manière de faire usage de l'une . ii«nWet aité. 

, " ' neor» et pauf- 

et 1 autre de ces préparations. Ayez une poi- ment. 
gnée de feuilles de rue ( les feuilles seulement ^ 
dégagées de leurs queues) , et mettez-les dans 
la quantité suffisante de Tune des huiles ci- 
dessus pour le pansement de la plaie. Tout 
étant prêt, on abattra le cheval, et on le pla-» 
cera dans la situation convenable, c'est-à-dire , 
de manière que Torifice de la plaie soit eu 
haut , afin de pouvoir y verser l'huile de ma- 
nière qu'elle pénètre jusqu'au fond, et y in- 
troduire les feuilles de rue avec les doigts; on 
mettra ensuite une compresse de filasse oïl 
d'étoupes par-dessus : cela fait, on coudra la 
plaie pour y retenir cette préparation* (i). 

12. On fi:ottera, deux fois par jour, avec la 
mixtion suivante la tumé&ction ioflammatoirô 
qui environne la plaie. 

(Recette, r^ lao. ) 

Huiles mixtes pour prévenir ou guérir la gangrène (a). 

Prenez — Huile d'aspic, huile de brique, huile de 
sureau, deul onces de chaqpe; 



(i) Voyez, ci-après 9 les x3* et xS* paragraphes. 

(9) Yoyea, dans le 6* paragraphe de ce même chapiU'ê, un 
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dans certains cas, où il est bon de mettre , une 
ou deux fois la semaine , une petite tente dans 
une plaie, pour la tenir ouverte pendant que 
le fond sèche. Celles qui exigent la suture 
doivent être cousues ai^ec un fil de cuir très-* 
fin^ ce qui vaut beaucoup mieux que la soie 
ou le fil ordinaire , en ce qu'il ne coupe pas 
comme eux les chairs ni la peau. Les points 
doivent être à deux ou trois pouces Fun de 
l'autre , et l'aiguille doit être courbée en forme 
de croissant. Beaucoup de chevaux sont ruinés 
par la mauvaise habitude que l'on a de laisser 
une tente dans la plaie , ou d y fourrer l'un 
après Tautre des tampons de grosse étoupe 
trempée dans un peu de saindoux et de téré- 
benthine fondus ensemble, que l'on contient 
avec une couple d'éclisses ou de morceaux de 
bois que Ton applique par-dessus. Cette mé- 
thode injudicieuse y concentre le pus , et con- 
vertit la plaie en un ulcère malin et calleux^ 
dont la cure finit souvent par être difficile et 
d'une longueur fastidieuse. 
Gaagr^. À ] 6. Lorsquc la tuméfaction et l'inflammation 
ou 1* reconaatu qui environucut une plaie sont tres-considé- 

rables, et que le fluide qu'elle rend est d'un 
brun foncé , on reconnaît que la gangrène y 
est (i); et si là plaie devient noire ^ mollasse; 



■ (i) Vuycz la recelte n* iso, ei le 8* paragraphe de ce même 
chopiire. 
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si ses bords et les parties environnantes de- 
viennent insensibles ; si , en outre , elle perd sa 
chaleur avant que la suppuration s'établisse , 
et si elle acquiert unç odeur putride , on peut 
conclure que la mortificatioa est complète. Il 
£iat alors se bâter d'y apporter les plus puis- 
sans remèdes. 



(Recette y »• ï^ia.) KemèdM pour 

là guérir. 

Huile caustique. 

Prenez — Esprit de tërëbenthine , nne onc«; 
Huile de vitriol y une demi-once. 
Méles-ltss gradnellemQnty jusqu'à ce qu'ils 
soient amalgamés. 

1 7. On oindra bien la plaie de cette mixtion ; 
on prendra ensuite quatre onces de l'onguent 
suppuratif ci -dessus (recette lai) et deux 
dragmes de eantharides, en poudre; on fera 
fondre l'onguent , on y mêlera les cantharides 
et on le versera chaud dans la plaie; après • 
quoi OA fomentera tonte la. partie souflîanta. 
avec ce qui suit. 



' • • t 



Fomentation. 

» 

Prenez — Racine de guimauye, une demi-livre; 
pMine i» i^ine de tin 9 w^lirre; 
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Fleurs de camomille, une demi-lÎTre; 

Tètes de payots y une douzaine , que tous 
broyerez ; 

Lie de bière, douze pintes. 
' Faites bouillir le tout ensemble; trempez-y 
de la flanelle en plusieurs doubles; expri- 
mez-en le liquide y et appliquesvia bien 
chaude sur la partie affectée. 

1 8. Après l'avoir bien fomentée , on la frot- 
tera de rhuile vésicatoire que voici : 

(Recette, h® i^i-) 

P/v/tez— Huile de lin , un demi>setier; 

Esprit de térébenthine, deux onces; 
Cantharides en poudre, une demi-once; 
Euphorbe , en poudre , deux onces. 
Mêlez , et secouez la bouteille avant de tous 
en servir. 

19. Cette huile vésicatoire est excellente 
pour les tumeurs inflammatoires et les plaies 
externes , ainsi que pour prévenir la mortifi- 
cation. On peut, après avoir fomenté la partie 
affectée, l'en frotter deux fois par jour, jusqu'à 
ce que la tuméfaction diminue et que la ma- 
tière que jette la plaie soit de la nature conve- 
nable. 

ao. J'ai souvent trouvé l'onguent noir ci- 
après , d'un grand effet pour arrêter les dis- 
positions à la gangrène. £n y ajoutant deux 
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dragmes de cantharides en poudre , on en 
augmenterait encore Teffiicacité. 

(Reckttb, 9* laS.) 
Onguent noir. 

P/y/zes -^Graisse de cheval et saindoux y quatre livres 

de chaque; 
Esprit de térébenthine, un demi-setier; 
Huile de vitriol , deua onces. 
Mélez-les ensemble , peu à peu, de peur 

qu'ils ne prennent feu. 

a I . On le trouvera très-utile pour toutes les 
espèces d'aposthèmes (i) et de tumé£aiction 
inflammatoire autour des plaies. 

aa. Il sera bon de faire prendre le breuvage Tnitemeot ia. 
suivant au cheval, une ou deux fois par jour, 
jusqu'à ce que la plaie commence à suppu* 
rer, et que la matière soit convenablement 
formée. 

(Recette, k® ia6.) 
Breuvage stomachique. 

Preii^z-— Quinquina, une once; 
Mithridate , une once ; 



terae. 



(1) Abcès. 
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Teinture d 'opium , une d«9ii«^>pc«$ 
. — Que YQus doB»ere% dans uue chopiu de 
bière chaude. 

^3. Lorsque rinflammation est considérable, 
et que le cheval a de la fièvre et de la dispo* 
sition à devenir constipé, donnez-lui le breu- 
vage purgatif C recette Sy, page 8i ) , avec deux 
onces de plus de sel de gUubert et deux onces 
de plus d'huile de castor. 
Succès ordinaire n^. En mettant exactemeul toutcs CCS rçgles 

de cette méthode. . • • • . » % 

eo pratique ^ on réussira presque toujours a 
effectuer la cure. 



CHAPITRE XXXIII. 

Blessures au Coude y au Grasset ^ au Jarret y 
au GenoUy au Boutet\ etc. (i). 

BieMHM «ux I. Les blessures aux membres inférieurs, 

nembref infé- . , i'b i*.^i 

rieurs. -^ Ne doi- tcls quc Ic couQe, Ic grasset, le jarret, le gè- 
rent être païucct /\iii..*- 11 '^ 

•▼ec «nciiDe ma- uou (il), Ic boulet, amsi que celles qui sont 

tière grasse. 



(i) Voyez aassi le chapitre précédent et le suivant;. lei cha» 
pitrea XVlIIy XXX, p<mr les Coups ei Coniuskèu aux jambes: 
XXXVIII, Dos Tumeurs ou Jibcès ;hl^ Du Japon et de VAi- 
teinte; LX» Blessures aux pieds ^ Encipuures, etc. 

(a) Voyez, page i5o, le' i3* paragraphe du chapitre XXX, et, 
ci-aprèf, le 6* du chap. XXXIV, Coups et Blessures aux genoux^ 



■Miiianc. 



AD GRASSST, AU JARRET^ AU GKJIOU, etC. 1 7 1 

situées sur lies nerfs ou tendons (i) ne doivent 

jamais être pansées avec aucun onguent ni 

aucune matière grasse ou huileuse, à moins 

qu'elles ne soient accompagnées d'une inflam- 

matioD considérable ; elles doivent être traitées Kmaèdaetpao- 

aveç des astringens adoucissans i tels que ce- 

Iiii^ci : 

• Teinture composée 

prenez — Melum £g yptiacum ^ quatre onces; 

• Teintare de benjoin 9 ou baume des moines , 

deux onces (a j ; 
Esprit de tt^rébenthiiie , une demi-once. 
Mêles, et gardes cela cel boateiUe pour ea 

faire usage au besoin. 

i 

y 

!&. On en injectera dans la plaie avec une 
seringue; on appliquera aussitôt sur l'orifice 
de la blessure une petite compresse de charpie 
ou d*étoupes fines pour y retenir le repaède , 
et, par-dessus, afin de Tempécher de sécher, 
un emplâtre de ronguent(recetteiai) étendu 
sur de Félpupe , que Ton fixera avec une 
bande de flanelle. Si pourtant il n^ a ni gon- 



(i) Yojez encore ei-aprèt. Ter» k fin de ee ebapîtrt. 
(«) .Voyez la composition de chacune de oaa préparations 
dans r Appendice, paragraphes Sg et 60. 



1 72 CHA.F. XXXÏII. BLESS. A0 COUDE, etC. 

. flement ni inflammation, une bande de toile 
est très-préférable. 
Tnstmctionspâr- 3 ][ ^gj très-difficile de bander les plaies au 

ticnliere» sur le ^ 

traii«.nieiit et le coudc ct au sTusset 2 au lieu donc d'y appli* 

pansement de« , ^ . 1 • 

plaies au coade et quer un bandage, on y introduira une ou 

deux fois par jour, à l'aide d'une sonde ott d'un 
tuyau de plume de corbeau, une petite^ tente 
de charpie ou d'étoupes trempée, dans la pré- 
paration ci-dessus. Aussitôt que la suppuration 
commencera à diminuer, on cessera de panser 
avec une tente les plaies situées sur ces*par- 
ties (i). Si la tuméfaction et l'inflammation 
étaient considérables , on fomenterait, ^deux 
fois par jour, la partie affectée avec la prépa- 
ration n^ 109, page 149; puis on la frotterait 
du liniment (recette 65, page gi). 
— Et de celles 4' Pour Ic pauscmeut des blessures aux par- 

des nerfs ou ten- • i. 

dous. ties nerveuses ou tendineuses, on pourra em- 

ployer la teinture composée (recette 1 16) (a). 
pîai#'8 récentes. 5. Avcc Ic jugcmcnt le plus ordinaire, en 

aisées à guérir. \ r i i g*/- 

suivant exactement cette méthode, on effec- 
tuera aisément la cure de toute plaie récente. 



. (i) Voyez Instructions générales sur le pansement des plaiec, 
page i65, i5* paragraphe du chapitre précédent. 

(a) Voyez, paragraphes 8, la et 1 3 du chapitre XXX. , Coups 
tur les nerjs; 6** du chapitre XXXI V, 5* et 6* du chapitre 
XXXVIy PUùeê aux genoux et aux articulations ; et, i5* da 
chapitre XLI, un remède pour les C/iicots, Clou* de rue, At^ 
teintes, etc. 



chap: XXXIV. — suintem; des artic. 173 

6. Si la plaie est ancienne , si- le fond ep est W"m iiicton- 
carié, et s'il y a perte de synovie, cest-à-dire •ommcut traiiwa. 
de cette lymphe huileuse qui découle quel- 
<]uefois des articulations , il faut la traiter de 
la manière indiquée au chapitre suivant pour 
lesuinteinéut: des- articulations. 



CHAPITRE XXXIV. 

Suintement des articulations , ou Écoulement 
de la Synovie. i vulgairement appelée graisse 
des jointures ( 1 ). 

I. Les auteurs vétérinaires ont générale- p^-'«» «pram- 

-, • . 1 pagoéf » de cet ac- 

ment donné trop peu d attention a la na- cidrnt, trop pc>H 

11. . -1 . étudiées jusqu'ici. 

ture des plaies accompagnées de cet acci- 
dent. Lorsque la capsule ô.u bourse ligamen- 
teuse qui enveloppe l'articulation est divisée 
de sorte que la synovie ou graisse huileuse 
découle de la plaie, la première chose qu'il 
y ait à faire est de fermer la plaie lé plus 
promptement possible. Cela peut se Êiire par 
la cautérisation actuelle (a); mais on ne doit 



(1) Voyez le dernier paragraphe du chapitre précédent. 
(») Le feu. 



Plaies Ugkttê, la pratiquer que sur des plaies légères , résul- 
pooction, oom^ taiit de poDCtiou par un objet quelconque* 

uent traitées. ^„, 1 r t 

On 1 exécute avec le fer dont on se sert pour 
donner des pointes de feu (i), ou avec Fextré- 
mité de tout autre instrument en fer, pourvu 
qu'elle soit unie et pointue. Il Êiut s'en servir 
avec une grande précaution , car on ne doit 
brûler que la superficie de la plaie. On y ap- 
plique immédiatement après une compresse 
de charpie trempée dans la teinture composée 
n® 116, page 160, et on l'y assujettit conve- 
nablement avec un bandage. 
—AncJeiiBesei. a. Lcs plaics ancicnucs et celles crai ont 

•onsidérablM , - * _ ^ . * ^ 

cominent traitées, bcaucoup d ouverturc ne doivent pas être 

fermées par le cautère actuel. On les traitera 
de la manière suivante : 



(Rbge«tb, n^ 128. ) 

Pitnez '-^Onpient égyptiâc, quatre onces; 
Vinaigre de Tin y deux onces ; 
Yert-de-griSy en poudre, deux dragmes; 
Sublimé corrosif , en poudre , une demi- 

dragme; 
Teinture de benjoin y deux onces. 
Mélex, et secouez cela dans la bouteflle 
4]iiand vous Toudres tous en senrir. 

Ou bien , 



(i) Voyes le chapitre XXXI. 



X>S9 AUTICVlÀlt OlfS. 176 

PiV«es'-^^ Sublimé ^^orrosif, une dragme; 

Vitriol bien et sucre de plomb (x) » deu 

dragmes de chaque , le tout en poudre; 
Teinture de myrrhe , quatre onces ; 
£$prit de sel (acide mcriatîqtte ) , detuc 

dragmes. 
Mèlez-les dans ime fiole. 

3. Ces mixtions ont éminemment la propriété 
d'arrêter récoulemeiit de la synovie. La pre- 
mière est la plus douce des deux; elle rem- 
plira ce but dans la plupart des cas. Mais lors- 
que l'écoulement est ancien, et que l'os est 
carié, la seconde est la plus propre à net- 
toyer ces ulcères. 

4. On ne doit jamais employer les remèdes 
de ce genre que jusqu'à ce que l'ulcère soit 
entièrement nettoyé, alors k teinture stypti- 
que que voici suffira. 

(R&CBTTl, M^ x3o.) 

Prenez — Ëgyptiac , deux onces ; 

Teinture de benjoin et teinture de myrrhe , 

une once de chaque ; 
Acide nitrique , deux dragmes. 
Mélet-les dans une fiole. 



(i) Sucre ou sdi do. Saturne. 



É 

176 GHAP. XXXIV. —- SDIIfTEMEirr 

5. Voici la manière de £siire usage de ces 
trois mixtions : on verse dans un godet de 
faïence ce que Ton juge nécessaire de celle 
dont on veut se servir, et on en injecte deux 
fois par jour dans la plaie avec une seringue; 
on met aussitôt de la charpie sur Torifice de 
la plaie , pour y retenir Finjection; on appli- 
que une compresse convenable par-dessus, et 
on fixe le tout avec un bandage. 

0^*' d ffi**! ''à ^' ^^ plaies aux genoux sont les plus diffi- 
gaérir. Leur trai- cilcs à guérir, cu cc quc ccttc partie est plus 

exposée qu aucune autre aux accidens ( i). Lors^ 
qu'il n'y a pas érosion du cartilage ou de l'os (a) 
( ce dont il est aisé de s'assurer par l'intro- 
duction delà sonde), on emploie les remèdes 
bénins pour effectuer la cure : la mixtion ci- 
dessus (recette i3o) suffit dans la plupart des 
cas. 

7. Toutes les fois que la partie est enflée et 
eiïflammée , ce qui a lieu surtout dans les 
premiers momens de l'accident, il faut la fo- 
menter avec la préparation prescrite ( recette 
109; page 149)1 et, après cela, la frotter avec 
la mixtion anodine et astringente que voici : 



(i) Voyez les 6* et i5* paragraphes du chapitre XXX, et le 
5* du chapitre XXXVI. 

(a) Voyez, pour les cas graves, le a* paragraphe du présent 
chapitre. 



DES AaTIGULÀTIOJlfS. I77 

(Recette 9 v^ i3i.) 

Prenez -^Sel ammoniac et nitre, une demi-once de 

chaque, en poudre; 
Vinaigre de vin et yieux Tcrjus , nn dehii- 

setier; 
Esprit de yin camphré , deux onces. ^ \ 

Mêlez dans une bouteille, et gardez pour 

l'usage. 

8. Après en avoir bien frotté la partie souf- 
frante de manière à l'en pénétrer, l'avoir pan- 
sée avec l'une des mixtions précédentes, et 
avoir assujetti l'appareil avec un bandage con- 
venable , il n'y a presque pas de doute qu'en 
persévérant dans ce traitement on n'obtienne 
une prompte guérison. 

9. Dans le traitement des ulcères de toute Tnhcmeat is- 
espèce , on ne doit pas négliger l'état maladif **'"*' 

dont ils sont généralement accompagnés. La 
saignée et la purgation sont des moyens pro^ 
près à détruire les humeurs et à diminuer 
l'inflammation. Commencez donc par saigner 
le cheval, donnez-lui, une couple de fois, ce 
jour-là, de l'eau jetée bouillante sur du son; 
faites-lui prendre , le lendemain matin , la pi- 
lule purgative (recette ii, page loj, et traitez-le 
de la manière qui .y est indiquée. 

10. Les plaies aux articulations laissent, en Roîdenr des tr. 

, , t y \t * • 1 19 1* ticolatioBS y coin* 

général , après elles une roideur que 1 on dis- stent fUsnp^. 



ïyS CHAP. XXXV. — BtS ULCÈRES. 

sipera par Tapplication du vésicatoire (recette 
i33, page i83 )^ oti de l'onguent vésicatoire as- 
tringent mitigé (recette III, page i5i), qui suf- 
firont Vun ou l^autre , et qui doivent être em- 
j)lojé;s comme il est expliqué. 



CHAPITRE XXXV. 



&es ViùèPes. 



lement. 



I. D *D'^t 'pifô )iécessaire d'entrer ici <ln$ 

titt« 'description étendue 4es ulcères : nous 

¥K>tis bornerons à (a4re ^contiaître en quoi les 

ulcères internes diffèrent des externes. 

Tnternea I— trai- a. Lcs premiers viermentde la prî*ratioii 4e5 

sucs B^tttntîfs «quNsiDe ca«se quelcouqtiie cm- 

^cbe de s^ëbmdfe^e aux «extrémités <le8 nMr 

«eattx. Baons ce cas^ il £mt 4e légers |)Hrgati&, 

^ recourir «ensuite «us ^Itératifs !(i)« èels qw 

la médecine (recette 4? p^^ ta) , «t Aes piânies 

'Sijktératives (recettes 4a , page ^9, 861011 87, ^g. 

Taj et rfti)^ etles &ire .prendre de la manière 

prescrite pour chacune if elles. Lai comuâs- 

*Banceconv6niâ[>leide lacompl«idonfet du tem- 

tpéPamcM: dç l'anûmaL, xiiettra '«3 état id^adom- 

nistrer ces j%«nédes sfvec un ^rand arvantage. 



(i) Voyez le chapitre XXV. 



3. Dans certains caa invétérés où il y a cor^ 
luption du çang et symptôipes de &rcia, i\ 
&udra commeacer par faire prendrq au cheval 
la médecine merquriell^ (recette S, page i4)t 
que Tou secondera paf* la recette a , p^ge i o , 
dont 00 modérera le^ doses ainsi qu il est pres- 
crit ( 1 )> et que Von répétera avec les intervalles 
convenables (i)* 

A. Les ulcères externes sont une putréfac** Extcmet et ea- 

. riéf(»Craitciiunit« 

tion des humeurs qui découlent continuelle* 
ment d^me partie molle; cette putréfaction 
prend le nom de eqrie lorsqu'elle attaque les 
solides. Les ulcères ou plaies de cette espèce 
sont souvent (rés-^dif&ciles à guérir. Le moyen 
Gonsisle à détruire la carie, en la taillant avec 
un instrument , ou en la faisant corroder pa i^ 
les caustiques. Quand on emploie la première 
de ces méthodes , on ^t^^nc^e le sang en tou-* 
chant la partie avec une curette de fer trempée 
dans de l'huile de vitriol ou de Teau forte , 
ou en y appliquant la composition (recette 1 17^ 
page iÇi)}Oubien^ si onle préfère^en mettant 
dans U plaie Mp peu dç Vf tripl feleu pulvérisé , 
et en appliquant par-dtts]is une poignée de tan- 
nures de cuir blanc , que f on fixe nu moyen 
d'un bandage. On l^fs^ra cet .^pp^F^Up^P^?^^ 



^■'.•'"^•■*^"i^i"i.««*»ip**""tr' 



{i) Oaiis Iç9 ipftracupnf cjai suiyent phacune .de ces ^ecitte». 
(a) Voyez chapitre IV , JDc la Purgj^i^. 



la* 



/ 
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dix à douze heures sur la plaie; après quoi on 
la pansera avec Tonguent suppuratif (recette 
121, page 1 65) , ou autrement, selon son état et 
sa situation. (Voy. le chapitre XXXIV pour les 
plaies aux articulations , et le chapitre XXXII 
Sur les piaies en général (i). Quand on veut dé- 
truire la carie par les caustiques , on se sert du 
nitrate d'argent, ou du sublimé. La manière de 
les employer dépend de la partie sur laquelle 
l'ulcère est situé (a). Ceux qui se trouvent si- 
tués sur des parties où Ton peut appliquer un 
bandage, sont beaucoup plus faciles à guérir 
que ceux où l'on ne peut fixer un appareil. 
— Aux articn- 5. Voici uu rcmèdc efficace pour nettoyer 

lations^ossiirdes 

parties tmdiiiea- Ics ulcèrcs malius situés soit sur les articula* 

lions , soit sur les parties tendineuses (3). 

(Recette, n^ i3a.) 

Mixtion amstique, 

/'/v/iez —Teinture d'euphorbe, une demi-once) 

Teinture de benjoin, une once et demie; 
Sublimé, en poudre, une dragme; 



(i) Voyez aassi 1« chapitre XXXIII. 

(9) Voyez , dans la auite de l'ouTrage, les chapitres LI, Ulcère 
il la Couronne; XXXIX, Mid de nuque ; et XL, Ulcère et 
Plaies du Garrot, 

(3) Voyez les premiers paragraphes du chapitre XXXIII et 
k tS* du chapitre XLI. 



eHAP. XXXVI. — lÊPÀR VIN CALLEUX , etC. 4 8 1 

Esprit de sel (i), deux dragmes. 
Mêlez cela dans nne bouteille , et gardez4* j 
pour l'usage. 

6. On en injecte dans la plaie avec une serin- 
gue, ou bien , lorsque la plaie est assez large, on 
en imbibe un plumasseau de charpie, que l'on 
met au fond de la plaie , et on la couvre d'un 
emplâtre d'onguent suppuratif étendu sur de 
l'étoupe, que l'on assure avec un bandage. 

7. Les instructions que nous venons de don- 
ner relativement aux ulcères , suffiront pour 
tous les cas. 



CHAPITRE XXXVI. 

De VEparvin calleux (7); de la Forme ^ des 
Osselets (3) et des Suros. 

I. Il serait superflu de s'étendre sur la na- — Trcsconau»» 
ture de ces maux , ils sont bien connus de 



(i) Actde nmfiatique. 

(i) En anglais , Epmvin osseux. Voyez, chapitre XLII , une 
•utre espèce d'EparTin. Voyes aussi le dernier paragraphe du 
chapitre XXX. 

(3) Les Osselets n'étaient pas mentionnés dans le titre , il m'a 
paru nécessaire de les j énoncer. Voyez encore Osselets sur la 
eouronne, lo* paragraphe du chapitre LXIII. 



Forme. 



kÔîï cbAP. xiiVr. — il^ARTii* calleux^ 

toutes les personnes qui entretiennent des che- 
taux. 

EparTîn caileaz. 2. VÉparvifi callcux (i) est Une excroissance 

ou grosseur dure q\i4 vietit Bur la fece interne 
•dû jarret. Ceux qui sont ^tués sur là partie 
infërieure cau^e^t Mlrëta(eM à ranimai ftutant 
de douleur qné teta qtii. sont situés vers le 
ittilieû. 

3. La Fofmé Se compose de grossew^ dures 
qui viennent à la partie inférieure du paturon, 
près de la couronne, et qui s^étendent d'or- 
dinaire en forme d'anneau (i) autour de la 
partie antérieure du pied. Quelquefois ces 
grosseurs se montrent seulement de chaque 
côté du paturon , un peu au-dessus de la cou- 
ronne; elles prennent alors le noûi d'Osselets. 
Le principe de ce mal est généralement dans 
ïa jointure du grand et du petit os dupàturon; 
c'est ce qui occasionne de la roideur dans le 
jeu de cette articulation. 

4. En général , les Éparvins et la Torme pro- 
viennent d'efforts ; mais , dans certains cas , ils 
paraissent hé r édi t ai re s . Souvent att9si4es é par - 
vins sont occasionnés par des coups ^ et la 



Oiselets. 



— CaoïM. 



t^m^Êf^êm^t^dm 



{i) tToù lui Tient j en ttDgtflSs , Te 'n<An de 'Hifig'Bùne, Cbiicta 



osseui. 



forme par des chicots (i), ou^ ei> hiver, par 
l'atteiate d'un fer retourné pour la glace. 

5. Les Siàros soni des excroissances dures suroa. 
qui naissent sur le cauon de la jambe, et dont 

la forme et la grosseur varient. En général , 
lorsqu*ils sont considérables et qu'ils portent 
sur le gros tendon , ils font boiter le cheval 
ou lui causent de la roideur (a). 

6. Le traitement de tous ces maux est à peu Traitement do 

11 A 1 I 19 ' - . • 1 tous ces xiiauz. 

près le même. Lors de 1 apparition de ces tu- 
meurs , et quelque temps auparavant , le che- 
val boite considérablement , et il n'y a qu'un 
Komme exercé qui puisse reconnaître ce qui 
le fait boiter. 

7. L'huile vésicatoire que voici pourra être Remède tr*i. 

* '- ^ * recominaDdable. 

employée avec succès. 

(Re«tw, ir^ 133.) 

prenez — E^jptiac et yinai^e de vin, deux onces de 
chaque ; 
Eau d'ammonia pure (3) , esprit de sel de 
térébenthine et kniU d'orîf an, nqe imee 

do <4iaq;at; 
£iiplio^ et (;aif tlwiAi» % i^t dra^gm^^ àç 
cha^juçj 



(i) Eclat de bois, ou toute autre cbose.d^ ce gepff . 

(a) Voyez, page i53l, le dernier parap'apbe du cbapi^^e XXX. 

(3) Esprit de sel ammoniac. • > • 
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Verre pilé et passé , une dragme. 

Mettez cela dans une bouteille, et secDuez^ 
l'y bien cpand tous vouiez voua en 



servir. 



8. On en frottera bien la pattie affectée, six 
ou sept jours de suite, le matin, une demi- 
heure chaque fois , avec la main. C'est certai- 
nement un remède très-recommandable et un 
des meilleurs que Ton puisse tirer de la ma- 
tière médicale. Le verre pilé qui entre dans sa 
composition contribue puissamment à son ef- 
ficacité ; il rugine la peau et la divise en quel- 
que sorte par le frottement qu'il y exerce ; il y 
fait des ampoules , appelle U transpiration y 
ouvre les pores, et prépare aux parties plus 
subtiles de cette composition le moyen de 
pénétrer l'enveloppe ligamenteuse. II guérit 
non-seulement les éparvins , la forme et les 
suros récens , mais encore ceux qui subsistent 
depuis long-temps, et qui se sont montrés re- 
helles. L'auteur a souvent employé cette mix- 
tion pour des callosités tendineuses et des ef- 
forts d'ancienne date, et il a toujours trouvé 
en elle un remette du premier ordre. U aurait 
beaucoup à dire en faveur de cette prépara- 
tion , mais les personnes qui auront occasion 
de s'en servir seront bientôt convaincues de 
ses bons effets. 

EparTirs et iu< Q. La rccette i^uivante offre un excellent 



roB naissanf • 



FORKE, OSStLSTS, SITROS. iSS 

remède pour la guérison des éparyins et des 
suros naissans. 

(RvGBrrx, h® i34. ) 

Mixtion répercussù^e* 

trenez — Hnile d'origan , une once; 

Esprit de térébenthine y une demi-once; 
Titriol blanc, en pondre, denx dragmes; 
Verre pilé et passé , nne dragme. 
Mettez cela en bouteille, pour en faire usage 
au besoin. 

] o. On en frotte la partie afifectée , avec le 
bout des doigts^ six ou sept jours de suite, 
le matin , ayant toujours soin d'employer 
avec le liquide un peu des poudres qui y dé- 
posent. 

II. Dans tous les cas ci-dessus décrits , Application da 
lorsque le calus est peu considérable , et que comment le che- 

111 , t \ <i'-r 19 Tftl doit être goo- 

la douleur a été a peu près dissipée par 1 ap- Temé pendant et 
phcation des remèdes sus-mentionnés, le leu tion. 
achèvera presque toujours la guérison. Après 
l'avoir donné (i),on appliquera, trois jours de 
suite, le matin, sur toute la partie , l'onguent 
vésicatoire (recette 1 1 3,pagé 1 55). On attachera 
le cheval au râtelier, de manière qu'il ne puisse 
porteries lèvres ni la dent sur le vésicatoire , ce 



(i) Voyez le chapitre XXXI. 
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qui loi ferait venir des ampoules à la bouche ^ 
et laisserait une tare sur la partie affectée. On 
Yj tiendra pendant cinq ou six heures ; après 
quoi on pourra le délier et lui rendre la même 
liberté qu'auparavant. Trois ou quatre jours 
après le dernier pansement , on pourra le lais- 
ser en liberté dans une cour jonchée de paille, 
si c'est en hiver, ou le mettre à l'herbage 
pour deux ou trois mois , si c'est au prin- 
temps. 
CftBrebeiiesetio. 1 2. Dans le$ cds rebellcs et d'ancienne date, 
Tenions d'une ao- lorsquc Ic calus est cousidérable, et qu'il existe 
SSbode*luriatT dans toute la partie une douleur que l'on n'a 
ment préférable ^^ réussir à dissîper par le moyen des remèdes 

que nous avons indiqués, on se conformera 
rigoureusement à la méthode plus puissante 
que voici. On commence par tondre le poil. 
On était après cela dans l'usage d'imprimer 
dans le calus un instrument de fer imaginé 
tout exprès pour cela; mais la force du coup 
ébranlant toute la jambe , ce procédé pro- 
duisait souvent plus de mal que de bien. Le 
meilleur moyen est de percer tout le calus 
d'autant de trous que l'espace le permet , avec 
un poinçon ou tout autre instrument aigu 
d'environ un pouce de long , auquel on fixe 
un morceau de liège ou de sureau pour l'em- 
pêcher de pénétrer au-delà de la substance 
calleuse qu'il faut toutefois percer d'outre en 
outre. Cela fait , on bassine la partie avec du 



.» 



ipbiiMS) ùêêàtns^ jnoB* ^ 1B7 

vinaigt^ , et , loirsque le sang est arrêté , on y 
âppli<{ue le vésicatoîré suivant:' 

(llÊCEtTti ïl* x35.) 

i 

Onguent vésàuuoire act\f. 

Prenez — Onguent yësicatoire (recette i x 3, pag/ 1 SS), 

nne once; 
CautbandeSy en pondre, une dragme; 
fiilîle d'origan, deux dragmes; 
Sd dDinman, pnlWri»é| xmt dragme. 
Mêlez, et ajoatex : 

Eau d'ammonia pure (i), deux dragmes. - 
Mêlez le tout , et mettez cela dans un pot 

^ fiUeneie pottr l'usage^ 

Ou bien celui-ct ^ s'il paraît plus convenable^ 

(Rkc^vtb, is? x36.) 

Prenez — Onguent vésicatoire (recette ii3}, une 

once; 
Gantharides, en poudre, deux dragmes; 
Vitriol bleu et yitriol blanc , en pondre , 

une dragme de chaque ; 
Sublimé, en poudre, une âemi-dragme; 
Egyptiac, une demi-once; . 
Huile d'origaO) deux dragmes* 
Mêlez bien le tout ensemble, et mettez cela 
. - dans ua4;u>tj>ourraaagfi* . . 

(i) Précédemment esprit de sel «iômonîae* * 
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i3. Notia avons toujours trouvé dans cette 
dernière préparation , un vésicatoire puissant 
pour toutes les substances concrètes de ce 
genre , particulièrement pour les suros et /'é- 
parvin calleux. 

i4- La première fois que Ton se servira de 
Tun ou l'autre de ces onguens^on le fera péné- 
trer peu à peu avec une spatule. On en répé- 
tera Tusage quatre ou cinq jours de suite, le 
matin. Après la première fois , il suffira de re- 
tendre , et on frottera tout le tour avec un peu 
de saindoux, pour Tempecher de gagner au- 
delà. 

1 5. Lorsque ce traitement sera fini, e't que 
la partie aura séché, il sera avantageux d'j 
appliquer la charge yésicatoire que voici. 

(RscsTTE, K® 187* ) 

Prenez — Poix blanche et poix noire, quatre onces 

de chaque; 
Emplâtre commun avec des gommes, den 

onces ; 
Emplâtre oxicroceum et emplâtre ford* 

fiant (i), une once de chaque; 
Cantharides et euphorbe, en poudre, deox 

dragmes de chaque. 



(1) Voyez li recette xiS, page x57, et les 5 1^, 5s* et 5}* pa- 
ragraphes de F Appendiee. 
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Faites fondre la poix et les emplâtres 
ensemble y ajoute^y ensuite les deiiK 
derniers ingrédiens, et remuez bien le 
tout. 

16. Il Êiut que cette charge soit étendue sur 
Tendroit malade un instant avant qu'elle se 
coagule. On appliquera aussitôt une flanelle 
ou de la laine courte par-dessus. JJn jour ou 
deux après, le cheval peut être mis au pré 
pour deux ou trois mois. Si c'est une flanelle que 
l'on a appliquée et cousue par-dessus la charge» 
on peut la découdre au bout d'un mois. Si le 
cheval est encore boiteux après avoir passé le 
temps prescrit ci-dessus à l'herbage, on le ren- 
trera , et on lui appliquera de nouveau , et de 
la même manière , le vésicatoire et la charge. 

17. Ce traitement suflira presque toujours 
pour guérir les éparvins^ \ai forme et les suros 
de trois ou quatre ans de date, lorsqu'on 
n'aura pas réussi par d'autres moyens. 



\ 
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I9<2 CHAP. XXXTIX. -«-* Di L4. eQVnSt. 



CHAPITRE XXXVII. 



De la Courbe. 



Sa d6ieripiîoa ' 1 • Cette ftffection des membres de derrière 



•t Mt omtet* 



BMBttnitee. 



a son origine dans Farticulation des os sur les» 
quels nait Téparvin (i); elle vient sur la partie 
postérieure de la jambe de derrière , un peu 
au-dessous du jarret, et elle y forme une ta- 
meur considérable. En général, elle est le ré- 
sultat d'un efibrt suivi d'une inflammation qui 
souvent laisse après elle un dépôt de lympb^ 
coagulable , laquelle se change en dureté- 
KftissuiA0,eoiik- a. A sa naissance, on la guérit aisément ptf 
l'application de lénîtifs et d'astringens , tels 
que (peux dpnt op se sert pour la foulur^ des 
tendons (▼o3rez r^ecettes 107 ^ page i47» l^^ 
page 149, pu i 10, page i5i). Si appèf Ti^^ags 
de l'un de ces remèdes pendant twt OH dU 
jours, la douleur et la substance existent en- 
core, il faut avoir recours à des remèdes plus 
actifs. Dans un tel cas, on rasera le poil sur la 
partie affectée , et on la frottera bien , cinq 
ou six jours de suite, le matin , avec l'huile vé- 
sicatoire (recette 1 33, page i83), delà manière 



(1) Ce6t-à-dire réparvin calleux* Voyez les paragraphe! x** 
«t 1 du chapitre précédent^ pages i8i et i8a. 
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qui y est prescrite. C'est un remède puissant 
pour la courbe. Après les vésîcatoires , il est 
toujours nécessaire de donner au cheval deux 
ou trois mois de repos hors de Técurie (i). 

3. Lorsqu'elle est ancienne, durcie et cal- .Anoienae.daiw 
leuse, la Courbe exige souvent l'application du Moyens amtiii^ 
£m. S'il est doxhué par une main habile, il en 
résulte rarement une tare considérable , sur- 
tout si on observe la méthode qui suit. Le fer 
doit être mince , poli , et ne doit pas être trop 
chaud. Quand on le croit assez chaud , on le 
frotte sur quelque chose pour l'unir, et on 
le passe légèrement autour de la Courbe, de 
■lanière à l'enfermer dans un cercle : on tire 
ensuite trois raies, de haut en bas, une le Ion|^ 
du gros tendon 9 et une de chaque côté ; après 
cela, on -en.tire de transversales, de la manière 
que nous avons indiqué pour la donner sur les 
tendons (a). On applique ensuite le vésicatoire 
(rçcette 1 1 3, page 1 55) , de la manière qui y est 
prescrite. Un cheval doit se reposer pendant 
un temps convenable après des opérations de 
ce genre, et être en liberté dans une cour jon- 
chée de paille, ou ce qui vaut encore mieux, à 
l'herbage. 



(i)Cest-à-dire, aa pâturage, 
(a) Chapitre XXXI. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Des Tumeurs ou Abcès. 

Deux espèces. I. Les Âbcès soDt des tumeuTS qui pro- 
viennent ou d'accidens extérieurs ou de causes 
internes (1). 

Tumeurs on «b- 2. Ceux qui out pour cause des accidens 

cet prorenant d« i • r 

c«a«t« exteroef . extemes sont plus ou moins accompagnés 

d'inflammation , selon la gravité de Faccident. 
En général, ils proviennent de coups, et doi- 
vent être pansés d'abord avec des astringens. 
On frottera donc soigneusement la partie souf* 
frante avec les mixtions astringentes (recette 
107, page 1479 ou 108, page 149)- Mais si la tu- 
meur n'est pas dissipée dans la huitaine , et si 
elle parait disposée à tourner en suppuration, 
la préparation suivante sera préférable . 

(Rbgetts, h** i38.) 
P^VTieiE— -Opodeldoc (a) y eau d'ammonia pure, eta* 



(t) Voyez les chapitres XVII et XVIII ; Coups de pied, etc.» 
le i3* paragr. du chap. XXX; les chapitres XXXII, XXXIB, 
XXXrV, XXXIX et XL; et, recette xSa, un remède propre à 
empêcher les tuméfactions inflammatoires de tomber dtnt ^ 
pieds. 

(1) Voyez TAppendice. 
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^e$|irit de térébcathiilej tiens ^acet d« 

chaque; 
Huile d*oUve, trois onces; 
Huile d'origan , une once. 
Utiëlei cel4 dans une bouteille. 



• I 



3. On en firolteta, une ou dètnt fois par jour, 
iât'partté àfFectéë-, et, si c'est un endroit où l'on 
puisse appliquée un bandage, on fera bien 
dVii mettre nu. 

i^. Quand an ri^ pas réussi à résoudre le s«Bff«&tnTMé. 
sang exfravasé, le meilikur. moyen est d'ouvrir 
la peau et d'en retirer les caillots. On pansera 
ensuite la plaie are^c l'onguent digestif (recette 

» 

lui, page i65yôùrfauiie digestive, recette 119, 
page 162), dé la manière qiii y e$ indiquée; 

5. Quand les tiiniéurscritrqties proviennent Tnnieiinoaai» 
éune cause interne, comm^ tanevre, on ne w^mimi^nm. 
doit pas chercher, à les tésoùdre , à moins 
^'^esr Vïa tombent dans les ideinbres infé- 
rieurs, tels que le }>oulct ou le pied, ce qui 
mettrait le iAievàt "en ddh^^' àe devenir 
fourbu. Il &ut, eti de cas, lui Ëtire prendre une 
ou deuic médèèities , fdmentei*;, deux fois par 
jour, la partie ttnnéfiée aveb4é femède. indk-' 
ifué'tWcette rbg, ^agé 1 49*); jitiis' la frotter de 
)a mixtion ci-dessus (recette 1 38, page 1921), et 
ia couxrir d'mLJiandage de flanelle. Par ce 
moyen, on entretiendra le membre dans une 
aisance continuelle. 

6. Si la tumeur est située sur la nuque, der«. 

i3 
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xièffcies oreiilléft, sous lagM^ohe, sur le gar- 
rot ou dans Taine, et si, dt p'tus, elle est consi- 
dérable et accompagnée dlnflammation , on 
Tencouragera aveçrongnentmaturatif ( recette 
] 25 , page 169); et un cataplasme composé de 
tariue de saigi^e bouillie dai^ ^4l|U , à kqfleHe 
OH ajoutera oç q^e^oQ jugera coj^veuable^d'aâ- 
guèi^ de sureaux)u de j;uiiDauv<è; ou bieu, $i on 
le préfère, on fomentera, deu^t 911 U*<]|i& &>)$pi)r 
jour, la partie tuméfiée av^ la pj^^paratîoii (re- 
inette i23)page4Ç7), et,ajpràs g1^V« C^o^^^K' 
t^tion, on la frqtf era du méœ^ Qugyept(i)^])^ 
. que là matière sera fornpéef 91); pourra ouTiir 
I4 iuiqeur avec .un fer cha^d ou iifie iançetif ; 
puis 00 la pansera avec rpi^gneat ou ïum 4f ^ 
liuiles digpstives 9i-dess]^j{i[)çp|[ifiiçtàés (ii). 

îîî2Sr /* î ?• Les plaiep ^Ç ce geni:e ^'out guère bfifm 
detre pansées avec une ten^ et.d^sdigQf- 
tifs (3t) ^ que jusqu'à ce qwe U «Mppurs^ticN^ ^t 
bonne et bien établie, ou que la t^9]é{actianàit 
cfîminpé. On.peut alors le^ (ç^^^ ^^ \^ ^e^" 
ture composée (re^^ette 1 16, pîjg^^ jLÔq), qw l'on 
.ajj^pUquera «vec une pluii^e, çt que J'op sai^- 
poijidrera d'^lup brûlé , de bx)) a^^pénic^t c^e r^ 
aine {}{ilvépi$és, et ipelés à égMp^ q^iax^tités^ !^î, 
durant le traitement par les digesti^,^^ parait 
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" (1) Recette 12 5. 

(1) Becettes 1 19 et isi. 
•- (3) 5.ii|»pUfatiù.I 
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CHAPITRE XXXTX. 

I. Cest un abcès qui se forme parmi 1«^ vm^m^m. 

fétiéUTf dù^cou* HA pr^fiefH; «n giMéMi 
«le meortiâssuri^tm de qoelque^efieit, qt 
dMroi ^'ë^t doftfié 6B 'tirant^ xpjelquefois 
otM «m9e iAb >cpiek|u}aiilre Bpotàhàmtyon 
larwwtitgon» )dlBwnitqare :àpyè8.^uoéifièwe> Ottte 
^eraièce «espèce icei :bc pliiis diffittife' 4 ^niéiiri^ . -. 



c» 



A. 'i^llàlld :1e «Étel ide XinqUe. bSlrlr SéSUliâft d» Sa qael eaf fa- 
cile à fmktTf «t 

* i < ' 1 « • ' .'»./.. t N • . ' ' : coauB6At. 

■ ' ■ I " , ' ' ■ ■ f ' ■ ' ' I ■« I, . I m ■ 

* . . i 4 • . I '* • / 

t.(l) OM M i^tiit^iiiMM «{fj^^lttlii^ MiT^I^r <«A«»ift.'L«« AngUii 
C^ptUdut myte ^U» âe,4s tap*^, '^41 ^ iTIIWf 9 !^«^ Btun 4? 1« 
partîe^sor I^uelle il vient. Le nom de Mal de T^p^é que noaf 
lui «Tonfl donné, lui vient vrâiMmLlablemeût de ce que ce mal 
^htûià*t!trtkeiMai\é Iôù^ èe l^piardtr cou , ^nti^lei vertèbfci 
«9 k lomnitve^ T9ili«p( te« te] t<«|»e jpnMfiJe/ âi te 
noiiki^e po^cf«î^H^|»af^9J^si être venu du mot «qgUis 7«/y^ qpii 
•ignî$e commet (et ici le «ptnmet dek \é\p)^ mot que Taualo^ 
de b pronolichtion nivA aura fuit' dlkabgér en céhii de Taupe f 
-^ V0y«» k» diapilM pfioéd««t. 

i3' 



( 



» » 

PFtf9€9*^Bmhi dm «rhiM, woè mco; 

Êt^ de iTl (x) » vw Mmi^noil 

Mêlez , et gardf z cela 4ans une fiole pmir 
Fosage. 

«9 rimfNrégeeqti ^ aette prépwaiUm aif^ec nae 
«urette, On iptrodiiâr^ duos ia piaî^ mifl pi^ 
tîte spatule d^ bctiû en forma de couteau k 
f^iM (»)» quif tottpoée U»t Mit peu de coté^ 
4pi|Aef a ia facilita d'y verser un peu de ce atyp- 
tî^e ) pour qii'U en puisée p^uëtrer fions le 
t^udoB. Ap<?ès cela » oa la panseta avec la pvé^ 
paratiou ^yaate. 

Prênep — Teinture de myrrhe» égyptiac et tspgix de 
térébenthine, deux onces de chaque; 
Huile de vitriol , une demi-once. 
Mêlez peu à peu le vitriol aux antres ingré- 



(i) Acide maria tique. 

(3) Arrondie par le bout, eomme le aont, en Angletenc, 
preaque tous les oouteai^^ de taUe. 



dm»4 <famf «n pot d« DUénee cn^alUrtle 
coiUemr quatre fois aiiUnt; ifieilex en- 
suite le tout dans une- bouteille pour en 
faire Usage. 

6. Dès que la p^k aura été afei*eu¥ée ée ce 
srfptâ«|iie, on y ititfûduîiii une ou deuic lentes 
01» pkimasseaiix d'étoupes (i) trempés de cette 
même préparatioUi On laissera cet appareil 
jiis^'att lendemain; alors on le retirera, on 
nettoieca la plaie , el on la paasera aiw: Ton- 
gtieni que ^om t 

m 

MLUùm ahhni^ 

Prenez — Goudron^ «âf de moutan^ et réaihe, qualtra 
ooces de chaque ; 
Cire Yierge, deux onces. 
'Fàités4es fondre ensemble , et ajoutez: 
BÂ}>Htile tërë&eiitRine 9 ^uiitre oUces; 
Yert-de-gris diâtiUéy ea poudre , uiié once 

et deai^t. 
Mêlez et remuez bien, jusqu'à ce que cela 
soit presque froid. 

7. ÀTant d^empicigrer cet onguent, on net* 
toiera soigneueemèat la plaie avec de Teaa 



(1) Voyez Instroctions générales sar le pansement des plaies, 
iS* paragraphe du chapitra XXXII» page i65« 



I 



chaude; ensuite on Timprègnera du styptiqne 
d-des5us (recette 139). Après cela j an mettra 
de cet ooguent ce que Ton jugera nécessaire 
dans une cuiller à pot en fer, qui ait un gou- 
let , et, pendant qu'une autre personne h 
tiendra sur le feu pour la faire chauffer, on 
introduira d^ns la plaie une spatule de bois 
d'environ un pouce et demi ou deux pouces de 
large; on la tournera ensuite un peu de càté 
avec la main gauche, pour entr'ouvrir la plaie,, 
et , de la main droite , on y versera Ton* 
guent bouillant. Cela £iit, on mettra une 
compresse d'étoupes en long sur l'ouverture 
de la plaie , puis on en rapprochera les lèvres 
en y cousant trois ou quatre points (1): cet 
appareil doit y rester pendant une quinzaine.. 
AU bout de ce temps, on la lavera bien avec de 
Veau chaude , et ou y versera de nouveau la 
même préparation bouillante , comme la pre- 
mière fois; on la répétera de la même manière 
au bout de trois semaines. 

8. On ne doit jamais toucher à la plaie 
entre les pansemens ; on aura seulement soin 
de tenir le cou du cheval proprement. En gé- 
néral, la plaie suppure encore trois semaines, 
ou même un mois après le dernier panse- 
ment 



<i l' j 1- 



{1} Voyes U oote de la page précédenteb 



9* L'auteur a £iit l'épreuve de cette mé- SurètordiMin 
thode dans des cas très»f âcheux , et il ne Fa ***^ "^^ 
jamais vu manquer de réussir quand elle a été 
suivie soigneusement. 

I o. S'il parait des chairs fougueuses ou ba« c^^» ^▼••* 
veuses, dans l'intervalle d'un traitement à 
l'autre , on les tait disparaître en les touchant 
avec le styptique ci-dessus (recette iSg). 

XI. Après le troisième pansement, il sera Tr«ît— ot ia- 
bon de tirer un peu de sang au cheval , et de 
lui faôre prendre une ou deux pilules purga* 
tives, telles que celles ( recette a, page lo, ou 
recette 4 9 page ia).On pourra ensaite lui frire 
prendre quelques-unes de celles (recette a8, 
page 4^ ) f ^U^ contribueront beaucoup à lui 
purifier le sang. 
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CHAMTRE X L. 

. . 1 . . . 

De l' Ulcère et des Plaiesmâu garrot [ly-^Des 

Blessures sous ta' selle [pi) et le tolfier. 

. ••■ • ■ ', 

Ulcère da ^ar- ï . Là fisfUle eSt Ufl^ «pècC d Wèfe GUÎ , ttl 

rot.— Defcriptioa. , , % ' . 

—cawe». général > eommênctt par se montrer au commet 



(lu garrot, et q«ii.^ peu considérable 
s'agituidit bientôt et s'éteikl sur les demc 
cotés, elle provîeni: ordinairement df s meur- 
triesgres du collier ou de la selle' , quelquefois 
de coupé reçus par quelque aecideqt. J'en ai 
vu qui provenaient d'un vice interne, et je 
les ai toujours trouvé les plus difficiles à 
guérir. 
— ProTMint a. On empêche aisément la tumeur de dé- 
terne.— ReraèdM géuércr en fistule si l'on s'y prend à temps, 

«t traiteneot ^ . t ^ -. i» »y ii 

et si on la traite d une manière convenable : 
mais quand on Tabandonne aux soins de gens 
sans habileté, elle dégénère toujours en ulcère 
très-rebelle. Quand on la soigne de bonne heure , 



(i) Voyez les chapitres XVII, Inflammaiions txternes\XVll\^ 
Des Contusions et Meurtrissure* { XXWi^ Des Blessures dt di- 
verses parties ; XXXV, Des Ulcères ;ei XXXMli, Des Tumeurs 
ou ^ùcès, 

(t)Les bleMurea spaa la selle n*éuieDt pas mentionnées dans le 
titre ; il m'a paru quelles devaient y 4tre énoncées , paisqo'eliea 
font partie de ce chapitre. 



il &tit à'^bord tenter <fo ia .|pèi^nr par la saî^ 
ffptée^ <m 64ttQ ««smte» dwxifois par jour, la 
partie Uimé&àû 9mc^ la msilion.^sUriQgeQle cm 
rép^rçiis^ve (mçfrtte 107, pugo «A?» «wi iB&/p. 
j.4d ) ; e%% aussitôt ^fit^s «r on appH(|Ufi suc U t a^* 
m^ur uw grande founsib^e t}^ entier de cha^ 
y^l^ hk^iÈi ^ij4ï, fn^m au milieu du tB&^ «k 
on U c^uvr^ d'Anne groi3s^ oduvorliej) qiue l'u» 
^«^attit ayoQ im s^êmoei. Of^ tnineua» trèx'» 
danl^^reu/s^9 ont été dîdsi^os en peu^de jours 
par cette métbi^de. 

3. Mais si la tumeur provient d^unvice.în- .. — .Prwr«>ant 

^ d oa Tice laterne. * 

terne, comme nous venons de le dire, ou d'une T. ^'^^ j** *^ 

translation critique d'humeurs par la fièvre , 

U &pt s'ab6t0Q«ir dâs vépetûusst&, ^ mnrir la 

tumeur à l'aide d^émolliens , aim de l'amener 

fc suppuration. On la frottera , matin et soir, 

avec Pongoent (recette ia5,pag. 169), ou l'huile 

* 

vésicatoire (recette 1^4 9 P^g^ 168 ), et on y ap- 
pliquera ^ii^t^l «prèft Qtm fi^ttrcbée de fu- 
inier chaudf comme nous l'avons dît plus hant^ 
De cette manière ^ PO Vamènesa iMcntôt ai| 
pQÂQt de mailurité coaiv^nable pour Touvrir. 
On pourra a«iss^ si on U vient , la laisser percer 
d'ell^^raéiiie ; mai^ alors iHi agrandira l'ourer- 
turf avec uw lancette , pQttr em^êober qu'au* 
coae partie de |a j^tière y roale renferméei 
On p^nseira 1h pls^i^ avec ia oûi^ûoa sly.pttqiM 
(recette i ^QrP* ^9^)» et^nitût^ avec ia mittioo 
ardente (recette i4^>P* 'âS)* l^ ^^ S[era^pfla.oé^ 
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cessaire ^'emfic^tT cet onguent àu^ cbàud 
que.pour le mal >d3e'huque) mais le^ansemeut 
sera le même > et devra se faire deut fois pir se- 
maine. Une fois iKpi^ la &tippuratioii est bonne 
et bien établie, et que la* tuméfaction a dîmi- 
mié, la plaie est très^ouverte 'et bâillsinte. 
Quand elle se' sera rethplie de cbair saine , il 
sera à^ propos de la fermer avec -la teinture 
composée. (récette i t6, page i6o). On Ten im«- 
prègnera^aveoiune plume, puis <oq la saupoti** 
drera avec le dessicatif que voici* 



> t 



I . t. 



, . (Hecettx, w® i4a») 

. . . J^renez^^Mwa brûlé et -vitriol blanc, une demi-once 

4ç çl^ftque, enpoudre^ 
Bol d'Arménie, blanc de plomb, et résine 
jaune , deux onces de chaque, en poudre. 
Méléz le tout. 

* • • •• 4 t 

4- ^^ pansement avec c^tte teinture et cette 
poudre a|ara lieu une ou deux fois par jour 
pour toutes les plaies dont il s'agit» 
ja 6'eûr"*Fadiêî 5» Les Ele^ures sont des petites tumeurs 
• gocrir. dures qui paraissent, Tété, sur le dos des che- 

vaux , et qui sont principalement occasionées 
par la selle. £n général , ^iles proviennent du 
chaud et du froid que le cheval éprouve alter- 
nativement en route* On les di^^sipe facilement 
en les frottant de la mii^tiou astringente 
(recette I075p.-i47.)4<^^ de la lotion que voici : 



3btj GAmft<^<^Hn*BSBk isoKJS uj sxLUff , etc. iii>5 



•^1 « f f 
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(Rbcettx, »® i4iJ. ) 

r 

P/vnea^-Esprit-de-Yin camphré, quatre onces; 

Litharge acidulée, et teinture d*opiuni, une 

once de chaque. 
Mêlez , et gardez dans une fiole pour Tusage. 

6. On trouvera encpre dans cette lotion un Meortnssant, 
remède, -^n^ee^lei»!. j^oAr Ic^ -meSrttsisswaitS'.yie 

toute espèce ocç^eîoaéeAvpAi^la selle (i). 

7. Les Foulures (a) proviennent , en gêné- — Foniurei a* i« 
tal> du frdîteèmentdéîa^iéllé'ôtJNÎu\îonier^"*^'*^^^ 
sur certaines parties qui en ont été compri- 

mèes. On~Ies guérit aisément avec la mixtion 
(refietleiiO^j^ypidge tn47)Vou hfiotîon ti-d^àus 
(recette 143 ). " ' J ^i-n-^ 

, , 3,. iM^isii^ . Unpeaitt se^ ducoit .coiixme' de la ca». 
cerike, onr-l'calcvera avee le^iJistdUri ■ ' tï' tfft 
patinera la ùlaréj'tiné foi^ parTaur"àVéc'rpn- 

gue^ïit.pi]t^é ( recette <pa.,p^ge45.) *.<Wr «i )©a,le 
-crçit plus» eoaiveBable , avec >1« teinture^éo^n^ 
^S«^ (Téfcëttb Ï16; page 'ï6o)i et? la |)bîiclrfe 

• ,• u» » . , r. j.l 11 • ***' ri f * k-'I.O^jqB I' » " *»f ••• »'n|iMj • 



.y^ , I * .. ,•■>>*•'!•• »', o: •»' 'f->"ji 






. («iy^y^cnç^rctfautrep remède^ ,4^fipf $8^ ôT.ptrflCTPK^.^ 
chapitre XVIII; etyfi^piit»3*pangrtp^»^a;fl»fipîtrç|J(Vl, 
•t 3or et 4^* d^i' VKff^àUf. .,., ^ .,;. ._, , . . 
(») Ou i^enrtTifsi^i, Voyez la note pr^céde^le. ^^ 



i 

dont nous Tenonsde donner ci*de8sus la recette^ 
n** i4a,pageao4. 

9. La méthode que nous venons d'exposer 
mettra en état >d,'«féctf k ^1lél^ison dans tous 1 
les cas qui pourront se présenter. 



1 1 
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CHAPITRE XLI. 
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■ i I l ■ ■! * ■■.-. . ■ . É 

• » ' *y ai *\} ••.•;■. . ■ • i » j ' . ^ . i » . *. . • . . . 

. ;Ji>A)ilHnqii%*<8ii#t»^t9ifleft Cir^ptaMir^ jîl,^ l|Mi*i <tfim 
Mire de lei y ajouter. / y * ^« ; ,« 

(a) Ces terme» ce prennent souvent l*un pour l'aotre. Tonle- 
if^ift fcroMMte», iBéiiti^i^s'^ Mr nfti^é , flSfllèMf par îenr 



» él^yég , prenant cijBPuis la naisàance du boqket » fin remontant 

• 'él gagnauftôut le long du tendon de la jarobé. Elles ont asiel 
*»' d^ ^MèmMMieé A- 4tiiB iftiTfB oe^otMOta^.. t 'pliXnS i^iiéle puA 
». 4fi94>a^'m \vm tcwj ci»ÉM à déèdinMtt^llIte tfMfî ^uMflfBi;*- 

F (yjj^Jfvé^t de ré|>|û»i^ur. 4*undeoiv4»>#}tH >.^* ^'^ ^ 
m conde 'espèce qu on appelle arêtes humides : celles-ci coulent 
» tout le long d*une partie de la jambe , depuis la naissance ém, 
» boulet , elles suintent une humeur acre et mordicantc qui Cak 
» tomber le poil. • (Garsault, pag. s44 et 397). Af. de La Gh^ 
T/w/^r^ les décrit à peu près êini Teft ^«^iin^^ termes : «bn appelle 

• jirété , ( dit-)l , ^^yùt ^ pligë i96f ^'une efti^^ce de croate duré 
» et éMilleuse qui vient tout du lOï^g^dlb ièn^dbti qui va aboutir 
an paturon, qui faiHimlM^ fi po(P/ <f fSitdé Uue/^pèee <U 



J^a o^tiA'fiQ 1» ^kjèâtrC dos p^eaàef i^i 
.oot 4e8 t^vftHiik £lUs . !$d> «MoircDt 

loipt^r^mMétf r^Uciiomenl des ¥dia|ffa«ixf paan^ 

froAÎef , /qnH^ nW< fttâ tli faltM^km die: «iaié) kos 
jambes du cheval propres, ni dftitth^ÊsotMr 
pluijii^t^riffeîfrp^tr jbur^iredbmak^ emqAie^ela 

faire circuler le sang; soin néc€taflBic94:i«ti<qili 
contribue beaucoup à prévenir cette infirmité, 
a. Les symptômes qui dégèlent les arêtes,' 
sont J enflure des jambes , suivie d une vive 
éruption d'où, ^^ç^t^^^-fàtU^émMiÛe et 

3^cBès qufèil i^perdev^ cftie 1^^ jambes d'un — RMentM.tni. 



► ' I > 'f*' J\.l Fi l ' " t> ' JHIf ' i il f i b a^ l i i » t l> t lÉ . » 

.f;gcau 
• raiv qui sépare le poU de* deox côtés ,^ d'où il tort , en hiver, 



de les préreuir. 




nne gale cru&tacée qui règne à la parti^^dfttifufdiùilnMn, 

• de poil • ( page loS). Les Grappes , au contraire , sont •« des 
■ amas d e petiu booto ns r ouges gai , se mulupUant autonr d'q n 

• m^œe poiiitf représentent împarfaicemfnt une grappe de raisin 
> on plutôt di- groseille. «(La G^iAUfl${f^^^y.Jol.,i^!^^^f.) 
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ckerai s'engorgent iTécurie, et qu^elles dëseif» 
-fleôlquakul il prend de Texercice^ on les lui la^ 
▼en bien hvec de i^nrine humakie, ou avec dt 
reau:et duTinaigre, chaque foès «fo^il rentrerai 
Fécuiie; après qvoi»- on les lui frottera loii§^ 
teanpssans discontinuer. On répétera trois oa 
quatre fois par jrâr tes frictionsavec la panme 
^ la, tnain; pour prévenir la stagnation du sang 
^ dés fauiAenrs^ et l^obstructèon* dès^ vaisseaux 
déioes pasfies.' 

* 4* Aprè^ 4StUe 'friotiou de kimaiit , on loi 
frottera soigneuééelient l^^s jambes avec la mix- 



tion 'suivante. 



»• « • I • 4 1 
' ' > • k • 



< ■ • il* 



<* jl»»«. ■.•fit/ <•• 



'( BzczTTE-y H* i 4 4, ) 









:MM€i«^>V^a%x^V^ demi-setter; * ' 

£•11 d'ammonU pure (i), deux oneet; 
/ Bol arménic et vitriol ))lanc^ en pondre, 
une once de chaque. 
> Mêles- le* dans «ne fiole ponr en bâti 

usage. 

» ' ' 

• • • '•'.* '»•<,• fil- ••■><•' .!••«•. 

Sv Q'^tit-Jàti^wfiaMm-à'vtnegrskAerena pour 
ai!S!âbè!r YinfïkxiMiÛ<iiiy rétéïidre lés fibres, 

«ornfiçr, les .y5^^SB^çH^; et., pçéwqir Tengorge- 
nentides jambf s^ 
••^. On pétti ie^ wmpfeicer 'par la lotion sui- 



''4 I I 



ji ' J * - , ' ' '. ■ ' ' ' '. • " 

•' ' * ,"• ' 



^t} Ei^t de tel âittiiùtààé: 
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Tante que Ton trouvera moins chère et égale- 
ment propre à prévenir ce mal. 

(Recette, H® i45. ) 

Prenez — Alun , quatre onces ; 

Yitriol bleu et vitriol blanc, deux onces de 

chaque ; 
Bol arménic , une once. 
Pulyérisez et mêlez le tout ensemble dans 
un grand pot , versez une pinte d'eau sur 
ces ing^édiens, remuez jusqu'à ce qu'ils 
soient dissous, et mettez cela en bouteille 
. pour l'usage. * 

7. Après avoir bien nettoyé la partie affectée, 
on la frottera , soir et matin , avec un peu de 
cette lotion (i). 

8. Quand les jambes d'un cheval s'engorgent — Voiomineii* 
considérablement , on tond d'abord le poil tnaté«f; 
aussi près que possible, et on les lui lave avec 

de l'urine dans laquelle on a plongé un fer 
rouge. Une demi-heure api*ès , on frottera 
tous les endroits malades avec l'eau Caus- 
tique que voici : 



(i) Voyez encore ci-après, paragraphes i s et 1 3 de ce même , 
chapitre , on moyen de guérisoa pour les cas récens. Voyez 
aassi le 97^ paragraphe de TAppendice. 
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(Recette, ir* i46.) 

Prenez — Romarip , tbym , saugfi , une bonne poignée 
de chaque/ 

Faites^le^ bouillir dan5 vingt-cinq piotei 
d'eau 4e plaie ou de rivière , que tovi 
laisserez réduire à dix-buit; passez-^a en- 
suite dan3 une flanelle » et ajoutez: 

Alwi et yitriol yert , en poudre , trois Htm 
et demie de chaque; 

Vitriol bleu, une demi-livre^ 

Vitriol blanc, quatre onces; — le tout pul- 
vérisé très-fin- Les poudres doivent être 
ajoutées au liquide bouillant , et on le 
remue bien jusqu'^ ce qu'elles y soient 
entièrement dissoutes , après quoi on le 
met en bouteille pour l'usage prescrit. 

9. Après avoir bien bassiné les parties ma- 
lades soit avec cette eau, soit avec la mixtioD ci- 
dessus (recette 1 45 )» on étendra sur de la Classe 
ou de grosses éto^pes de l'onguent dont la re- 
cette suin ; on eu appliquera partout où il y a 
du mal f et on les fixera avec ujie bande de 
flanelle ou un vieux bas, que l'on couvrira d'un 
second bandage de large tressoir ou de forte 
lisière. 

(Rkcsttk, »** 147.) 

Prenez '•^Miel et saindoux , une lirre de chaque^ 
Baume de soufre, deux onces. 
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GondroA, ime liyre» 

Fiûtes^es Coudre ensemble ; i^outéz ensuite : 

Vitripji liitiiui ejt ancre de plomb (i), deux 

onces de .ch^qiie, en pomdre; 
Alun pulvérisé y une livre et demie. 
Mêlez le tout ensemble , et remiiez jusqu'à 

ce q^e cela sQ^t iroid. 

• 

10. Cet appareil doit rester quarante-huit 
heures sur la partie afifectée. Au bout de ce 
temps , on répétera les lotions avec Teau caus- 
tique^ et on appliquera de nouveaux emplâtres 
d'onguent , comme la première fois. 

11. Trois pansemens avec ces remèdes suffi- 
sent en général pour effectuer la guérison y 
quelque grave que soit le mal. 

II. Il est quelquefois nécessaire de mettre Ca^Uuaepri- 
un cataplasme sur la partie malade pendant 
les deux ou trois jours qui pî'écèdent l'emploi 
des remèdes dont nous venons de parler ; ce- 
lui que voie» remplira parÊtitement cet objet. 



paratoiTtf, 



. (Recbtto, iH* i4».) 

P/Vffes— Delà grosse ftnne» du pain ou du son, 
quantité SRffiaanliey et fiaites bouilir dans 
du TÎ^iui lait 9 jusqu'à oonsistance néces* 
Èâix»; 

Ajoutez ensuite ; 



(i) Sttcre ou sel de satnrne. 



>4* 



l 



riMB 
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Saindoux, deux onces; 
Térébenthine de Venise , une once ; 
Alun, pulyérisé très-fin, deux onces. 
Mêlez le tout ensemble , et appliquez le a* 
taplasme chaud. 

^^^Df^pT^ i3. Il suffira pour guérir les arêtes dans 
put des CM rë- ]^ plupart des cas récens (i). 

CreTtMM. — 14. L'onguent dont voici la recette convient 
.^Pferticoiière- aux pcrsonues riches qui entretiennent des 
TauSsidieet^î chcvaux de scUe ou de chasse à Fécurie pen- 
"*^- dant ITiiver. 

(Eecettk, h^ i49*) 
Onguent pour les Crevasses, 

Prenez — jSaindoux, une livre; 

Céruse, quatre onces; 

Alun , pulvérisé très-fin ^ deux onces; 

Vitriol blanc , une once ; 

Sucre de plomb, une demi-once; 

Huile d'olive , trois onces. 

Broyez toutes ces poudres (a) avec lliaile, 
dans un mortier de marbre ou sur une 
pierre à broyer les couleurs ; ajoutez en- 
suite le saindoux , et battez le tout en- 
semble, jusqu'à ce que tous ces ingré- 
diens se soient amalgamés. 



(i) Voyez la note i de la page 109. 

(9) Il eat évident que tons les iogrédiens qui en sont soscrp' 
libles doivent être palvérisés. 
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i5. C'est une composition très-propre, et "" W«»«n* 

* ir ir ' propr«ftgfi€nrM« 

ou'il est bon d'avoir toute prête à Técurie pen- ^^^^^ •.«io« *• 

*■ * ^ rotty attcmUn» etc. 

dant rhiver. On la trouvera d'un grand secours 
non-seulement contre les arêtes et les crevasses, 
mais encore pour les chicots j les clous de rue 
et les atteintes de toute espèce. Dans les éas 
légers , il suffira d*en frotter , soir et matin , la 
partie affectée , mais* pour les atteintes et 
autres blessures aux parties inférieures de la 
jambe , il vaudra mieux l'étendre sur des com- 
presses d'étoupes , que l'on fixera avec des 
bandages» de la même manière que pour l'on- 
guent ci-dessus (recette 147) (i). 

16. Après avoir ainsi exposé le traitement Traitement i». 

j ^ terae. — Egala - 

exterœ de ce mal ( 2) , nous passons a son ment Uoportant. 
traitement interne , qui est d'une égale impor- 
tance. 

17. On commencera par tirer au cheval, de- 
puis deux' jusqu'à trois ,ou quatre pîptes de 
sang, selon sa taille et sa force; puis on lui 
fera prendre le breuvage diurétique suivant : 



(1) Voyez letS' et \V paragraphes da chapitre XXX; i*% s 
et 4 da chapitre XXXIII ; 5 et 6 du chapitre XXXVI ; et les di- 
vers chapitres qai trajtent des accidens aaz membres in- 
férieurs. 

(a) Les arêtes, grappes, etc. U semble qae tonte cette partie 
du chapitre aarait été mieux à la fin ; mais on n*anrait pu l'y 
transporter sans déranger Tordre nnmériq^e des recettes. 



(KsGfl^TEy W* l5o. ) 

Prenez — ftésine jaune, en poudré, six onces; 

Graine âé geùièvi'ë, MtiûSiUééy et ^aîne 

àt caM , étk poudre , deitt ènces àè 

ekêxpm 
Ifilrè el tufiaéric (i), en fcnâft, une once 

de chaque ; 
Mêlez cela dafls une pinte de bière iroide, 

et donnez cela le mâtin , à jeun. 

c 

18. Ce brenvage est plutôt edlctilé pour des 
chevaux de trait qûé pour des chevaux de 
selle ou de ehà^se. Chi peut en augmenter 
de beaucoup la force , en y ajoutant une ou 
deux onces d'esprit de térébenthine ; on le 
trouvera alors d'un grand effet pour les gros 
chevaxnt dont les jambes s'engorgent exces- 
sivement. On le fera prendre le matin, à 
jeun, comme nous Favoi^s dit: on laissera le 
cheval sans manger pendant deux heures , 
après quoi, on lui donnera à boire et à manger 
comme de coutume. Le lendemain, on lui fera 
prendre im exercice modéré , et on lui don- 
nera de l'eau fraîche tant qu'il en voudra. En- 
fin , on répétera ce breuvage trois ou quatre 
fois, de trois en trois jours« 



(1) Racine que Ton tire de Tlade. 
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1 9. Noos altoDS maintenant donner diverses 
recettes de pilules diQfétîqne^ dont Tusage 
sera très-avantageux aux chevaux dont les 
jambes sont sujettes aux engorgemens ou aux 
arêtes. 

30. (RlCtTTK, H* l5f.) 

Prenez — Rétki« jauM, $fai^oaAte^ «04 àtvùMrttf 
Sel de pv«iiette , es poudre ^ dix onees ; 
Kali préparé (i), sept onces; 
Huile de genièrre , deux onces ; 
SaTon de Cattilte, une livre et demie. 
Faites-en une pâte propre à former des pi* 

Mes 9 en battanf te-toint aveo du mîel en 

suCfiscate quantité. 

K>etiK onces de oe mélange fnfiiront pour 
chaque pilule. On en fera prendre une au 
cheval tous les tf ois jours. 

J*/wi«— llésîae jatme , en poudi^, une demi-livre j . 

HitrepuWéfifé, et térébeijthine de Venise, 
sii otkees de ebaque ; 

Poudre de réglisse , gingembre ff*atchement 
ptiîvéf isé et savon de CaMtlle , une demi- 
livre de chaque; 



(i)Seldeurtre. 
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Huile de genièvre , deux onces ^ 
Mélasse ou miel, ce qu'il en faudra pour 
donner au tout la consistance nécessaire 
pour en faire des pilules : elles seront de 
deux onces chaque. 

aa. On les administrera de la même manière 
que les précédentes. On les trouvera égale- 
ment propres à dissiper les obstructions des 
voies urinaires (i ) , et à empêcher les tumeurs 
inflammatoires de se fixer dans les jambes. 

25. (Recette, h® i53.) 

Prenez --^"Nitre^ résine jaune et crocus d'antimoine^ 
une livre de chaque, finement pulyé* 
risés; 

Savon de Castille , par tranches trèsHninceSy 
une livre; 

Baume de copahu , deux onces ; 

Térébenthine de Venise, six onces; 

Réglisse en poudre, et gingembre fraîche- 
ment pulvérisé , quatre onces de ch^qae. 

Battez le tout ensemble, avec ce qii*il 
faudra de mélasse pour donner à cda la 
consistance convenable , et faites-en des 
pilules de deux onces chaque. 

2^4- On donnera tous les trois jours au che- 



(i) Voyez, page i33. Rétention d'urine (Strangurie) f i3* 
paragr. du chapitre XXVII y et tout le reste du même chapitre. 
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val, jusqu'à ce qu il en ait pris quatre ou cinq, 
une pilule de Tune ou Tautre de. ces trois es- 
pèces ; on les discontinuera pendant une se* 
maine , puis on les répétera comme la première 
fois. Il pourra boire froid, et manger comme 
de coutume. 

a5. Si la guérison ne s'opère pas prompte- 
ment par Tusagede ces remèdes, il sera bon 
de lui £ûre prendre deux ou trois doses de 
médecine, telles que celles recettes a ou 3, 
pag. lo; après quoi on pourra lui faire prendre 
des pilules diurétiques (i). On lui pansera les 
jambes de la manière indiquée précédemment. 

a6. Par cette méthode , on c'uérira , en gé- Sacc*i de cette 

. , „ j . ^ 1 ^ mélhode. même 

néral, 1 engorgement des jambes et les arêtes, dam im w ioré- 

quelque graves et invétérés que soient ces 

maux. 

Peignes, 

an. Humeur qui se déclare autour de la Peignes.— c« 
couronne et qui y produit des croûtes (a) et ew de guérison. 
de la démangeaison. On les guérit de la même 
manière que les arêtes, par l'application des 
cataplasmes ( recette 148 , page a r j ) , de l'eau 
caustique (recette 146, p. 210) , et ensuite de 



(1) Recettes i5i , i5s et iS3. 

(9) Semblablef par foif à des dents de peigne, d'où ce mal a 
pria aon nom. 



ruoa. 
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doigt 9 mais qui reparaissent aussitôt. EUeç se 
montrent tant aux jambes de devant qu a celles 
de derrière , de chaque côté du nerf ou tendon 
de la partie postérieure de la jambe, un peu au- 
dessus du fanon. 

Moyens de gué- â. On en entreprendra la cure de la manière 
suivante : on tondra d'abord le poil , puis on 
frottera^ quatre jours de suite, le matin, la par- 
tie tuméfiée avec Tonguent vésicatoire (recette 
Ji3, page i55). Peu de jours après, ou, pour 
mieux dire , aussitôt que la partie sur laquelle 
on aura appliqué le vésicatoire aura séché , on 
mettra le cheval à l'herbage pour un mois ou 
six semaines : si c'est en hiver , on le laissera 
en liberté dans une cour jonchée de paille 
pendant le même espace de temps (i). Par ces 



(i) Les Anglais sont dans Tusage d*entourer de claies, sembla- 
bles à celles dont nous noul servons pour parqnerlçs moutons, 
un espace sain, non pavé, exempt d*humidité, devant ou at- 
tenant les écuries , jonché d'une épaisse couche de paille, et 
d'y renfermer les chevaux ou le bétail qu'ils veulent tenir dehors 
en liberté, pour qu'ils puissent prendre de l'exercice. Les ani- 
maux y ont les pieds secs; s'il survient du mauvais temps, on 
peut les rentrer de suite A l'écurie , souvent même on en laisse 
la porte ouverte, pour qu'ils puissent j entrer ou en sortir 
d'eux-mêmes à leur gré. Souvent r.tbreuvoir est attenant , et ils 
peuvent y aller à volonté, à moins qu'on n'ait quelque motif de 
les en empêcher, en fermant la barrière. Ce qu'ils appellent 
• straw yard , une cour jonchée de pailljc, est, en un mot, quel- 
que chose de mieux soigné que ce que nous appelons une cour 
de ferme. Souvent aussi, c'est la cour ou l'enclos qui reoferm^ 
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moyens on manque rarement de dissiper ces 
tumeurs. Mais le moyen le plus efficace de les 
Élire disparaître de manière qu'elles ne re- 
viennent plus, c'est d'y appliquer le feu de 
bonne heure , et, trois ou quatre jours de suite, 
le matin , un vésicatoire de l'onguent ci-dessus 
mentionné, puis d'envoyer le cheval à l'herbage 
peu de jours après, ainsi qu'il vient d'être dit. 

Epar^in mou ou capsulaire, 

< 

3. C'est à tort qu'on donne ffénéralement ( i ) Rptrrin mouoa 

* ° . . ^ capftttUire. 

à cet éparvin le nom d'éparvin sanguin (2). 

C'est une tumeur qui vient sur la face in- CequecVst. 

terne du jarret, et qui cède à la pression du 

doigt , mais qui reparait dès qu'on le retire. 

L'éparvin mou provient d'un effort du jarret Ctiue». 

soit en courant , soit en tirant , en sautant , etc. 

Quelquefois les jeunes chevaux prennent de 

ces efforts en galopant dans les pâturages, 

efforts dans lesquels le ligament capsulaire 

qui enveloppe l'articulation se déchire, et la 



les mculei de grain , de foîo et de paille « et on y laisse les ani- 
maux en liberté. 
. (i) En Angleterre. 
(1) Varice. Cependant on y donne à VÊparwin de ùœitfle 
même nom qu'en France, Ox-Spavin; il en est de même du 
Vessigon , que qoelqnes auteurs Anglais définissent une Molette, 
41 IVindgall, Voyes à cet égard la note de la page %i(^. 
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synovie (i) s'épanche dans le creux du jarret^ 
où elle est retenue par une poche ou kiste. 
Dans les premiers temps de l'accident , la 
jambe est roide , le cheval boite. Ce mal est 
AccomiMigDéda toujours plus OU moios accompagué d'inflam- 
Î^Remède"!'"*' mation ; il est aisé de s'en apercevoir au tou- 
cher; quelquefois elle devient si considérable, 
qu'elle embrasse tout le tour du jarret j et le 
gonflement qui l'accompagne est très-doulou- 
reux. Il faudra, dans ce cas, fomenter la partie 
' malade avec la préparation (recette i a3, page 
167 ), et la frotter immédiatement après avec 
l'onction mixte (recette lao, page i63). L'ap- 
plication de ces remèdes aura lieu deux fois 
par jour, jusqu'à ce que l'inflammation et le 
gonflement diminuent. Mais si la tumeur mûr 
rit et parait tendre à la suppuration , on la 
traitera de la même manière que les plaies fraî- 
ches ( voyez chapitre XXXII ) , et ensuite 
comme les plaies aux articulations (voyez ch. 
XXXIV ). Toutefois , il est rare que l'éparvin 
prenne un caractère si alarmant. Si on lève la 
jambe du cheval , et qu'on la secoue ou qu'on 
la tourne, les os craquent l'un contre l'autre 
comme s'ils étaient nus. 

Reintdesettrai- 4* -Excepté lo cas (Juc uous vcuous d'cxposcr, 



(1) Voyez le chapitre XXXIV. 
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le moyen ordinaire de guérison est Femploi «•««>« oraiotîrei 

,. . . , ^ * daus les CM ré- 

ae$ liounens que voici : 

(Rbgettb, 2f^ i540 

Prenez — Vieille urine , deux pintes ; 

Sayoa commun, six onces. 

Faites bouillir ensemble, jns({u*à ce que 
cela ait acquis la consistance d'onguent 
ou de linimenty et mettez-le dans un pot. 
Pour en faire usage, ajoutez à quatre 
onces de ce Uniment deux onces d*eau 
d'ammonia pure ; mettez cela dans une 
bouteille , et secouez bien avant de vous 
en servir. 

5. II peut être remplacé par celi|i-ci : 

(Recette, k* i55. ) 

Lmùnent^ 

/^/le/r^z — Savon commun, deux onces ^ 

Esprit de corne de cerf, quatre onces; 
Délayez le savon avec l'esprit de corne de 

cerf dans un mortier de marbre. 
Ajoutez : 

Esprit de térébentkine^ quatre onces j 
Huile d^origan, une once; 
Fort esprit de vin camphré , quatre onces. 
Mêlez le tout ensemble , et gardez cela dans 

un bocal pour l'usage. 

€. On frottera 9 soir et matin, durant quinze 
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jours ou trois semaines, Téparvin avec Yxmt 
ou l'autre df ces mixtions. Il sera générale- 
ment dissipé au bout de ce terme, s'il est pris 
à temps. 

7. L'auteur a aussi fréquemment employé la 
mixtion astringente (recette 107, page 147, oa 
108, page 149)9 sur des tumeurs de cette na- 
ture, que les vertus répercussives de ces re- 
mèdes ont souvent dissipées en peu de temps. 
Ancieo. — g. Quaud l'éparviu est ancien, on peut, 

opération, i>»n»e. après avoir commencé par dissiper entière- 
ment, traitement. *^ ,,. /i • 

ment i mnammation , pratiquer avec succès 

l'opération suivante : on fait avec une lancette 
une petite ouverture à peu près vers le milieu 
de la tumeur, un peu sur le coté ; il en sort 
une matière gluante, couleur de petit-Iait« 
Aussitôt que l'on a achevé de faire sortir toute 
cette humeur, en pressant la grosseur entre 
le premier doigt et le pouce, on prend, eu 
égales quantités, de l'égyptiac, de la teinture 
de benjoin , et du baume pour les blessu- 
res (i); on les mêle, et on en injecte la plaie 
avec une seringue. On frottera en outre, trois 
jours de suite, le matiû, tout le tour extérieur 
de la plaie avec l'onguent vésicatoire (recette 
II 3, page i55). On ne la pansera que cette 



(i) Voyez la composition de ce baume dans le 60*^ paragraphe 
de TAppendice. 
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Hule fois , de peur d'occasioner une inflam* 
mation et un écoulement de la svnovi'e ou 
humeur oléagineuse des jointures, qui serait 
très-fôcheux(i). Le cheval doit rester huit ou 
quinze jours à Fécurie, jusqu'à ce que la plaie 
soit entièrement fermée ; après quoi , on 
pourra le mettre au pâturage pour six semaines 
ou deux mois. Si au bout de ce temps la jambe 
parait ^ible,le feu sera d'une grande utilité, s'il 
est donné proprement (sk), et suivi de la charge 
vésicatoire (recette ii4» P^ge i56). Après 
cela, le cheval pourra être remis à l'herbage 
pour le même laps de temps que la première 
fois. Si la charge a été recouverte d'une fla- 
nelle, on pourra la découdre à l'expiration 
de ce terme, et on la laissera tomber d'elle- 
même. 

c. Il est nécessaire d'observer ici que si l'on ^Mntnpit ia. 

^ . „ . . , , . ^ portant, 

ouvrait léparvm dans les premiers temps 
de son apparition , il en résulterait de dange- 
reuses conséquences. La matière qu'il rend à 
cette époque est d'une couleur brunâtre, et 
quelquefois sanguinolente. Mais , quand il est 
ancien , il n'y a aucun dangejr à Foiivrir. 



(i) Voyez le chapitre XXXIV. 

(s) Voyez le chapitre XXXI , la manière de le donner pro- 
prement. 

i5' 
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lo. £n suivant strictement ce$ règles, (^ 
guérira l'éparvip capsulaire, quelqu'î^ncien 
qu il soit. 



CHAPITRE XLIII. 
Malandres et Solandres, 

c«q[««c'ett i^ Ces expressions Malandres et Solandres 

sont des termes synonymes qui désignent le 
même mal. Les premières paraissent dans le 
pli du genou , les secondes dans le pli du jar- 
ret; elles jettent une matière acrimonieuse, 
corrosiveet ifadigeste. Les iWa/a/z^/re^ font sou- 
vent boiter le cheval , et elles occasionent 
dans l'articulation une roideur qui le &it 
broncher. 

Aisées à gnërir. -^. Ccs maux se ffuérisscut aisément parle 
ttment. même traitement que les arêtes (i). Coupez 

d'abord le poil , lavez ensuite la partie affectée 
avec de la vieille urine ou de l'eau de savoo, 
et laissez-la ainsi pendant une demi-'heure; 
frottez-la ensuite avec de l'eau caustique (re« 
cette 1 46, page a 1 o ) ou avec la mixtion recette 



(1) Voye* le chapitre' XLÎ. 
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145, même page. Prenez, après cela, des com- 
presses d'étoupes , étendez-y de l'onguent ( re- 
cette 147, page ^10), appliquez-les sur les cre- 
vasses, et assujettissez-les avec un bandage 
de flanelle ou de vieux bas. Ces maux doivent 
être pansés une fois par jour, jusqu'à ce qu'ils 
aillent bien : ils exigent rarement plus de trois 
ou quatre jours de traitement. 

3. Deux onces de Tonguent ( recette 149, 
page 211), mêlées à l'onguent mercuriel nitré 
( recette 3a , p. 4^ ) ? feront un onguent excel- 
lent pour les tumeurs de cette espèce , et.on 
les en frottera un peu soir et matin. 

4. En hiver, le cheval doit rester à l'écurie 
pendant le temps du traitement; et on lui ti- 
rera de deux à quatre pintes de sang, suivant 
sa taille et sa force. 

5. On lui donnera aussi , de trois en trois 
jours, le matin, une des pilules diurétiques 
(recettes i5i , iSa, p. aiS, ou i53,p. ai6), 
jusqu'à ce qu'on lui en ait fsiit prendre quatre 
ou cinq. 

6. Il ne doit ni travailler ni prendre de l'exer- 
cice avec cet appareil autour des jambes; 
on doit le lui ôter et lui en appliquer un nou- 
veau lorsqu'il rentre à l'écurie. 



i5* 
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CHAPITRE XLIV. 
LampcLS. 
caqttecVwt.— y. Le lampas est une excroissance qui vient 

Moyen ordiiuiir* *- *- 

d«gnéruoii,bu. danSr la bouche du cheval, sur la première 

barre du palais. On en opère généralement 
la cure en la brûlant avec un ^fer chaud; 
mais une opération de ce genre exige de Fat- 
tention et un homme de jugement. Les maré- 
chaux sont, en général, trop sujets à enlever 
plus qu'il ne £aiut : il importe pourtant de ne 
pas toucher au-delà de la première barre du pa- 
lais , et de ne pas creuser. Après cela , on frotte 
de sel commun tout Tintérieur de la bouche, 
ou seulement la partie que l'on a cautérisée. 

^jMétfaodA préft- ^^ jj vaudrait beaucoup mieux pour l'ani- 
mal se dispenser de brûler, et lui laver, une 
ou deux fois par jour, la bouche avec la mix- 
tion que voici : 

(Recette, k® i56.) 

Prenez ^^"Nitre y une deaà-^nce; 

Alun brûlé et bol d'Arménie, en pondrai 
une once de chaque ; 

Miel , deux onces. 

MeUez-les dans une cruche, et yersez une 
chopine d'eau bouillante sur le tout; 
quand cela sera froid, mettez-le en bou- 
teille pour i'usag[e. 
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3. Ce pansement s'exécute en attachant un 
chiifon de toile au bout d'un petit bâton , et 
en l'introduisant dans la bouche , trempé de 
cette mixtion. Cette lotion emportera la dou- 
leur, raffermira la bouche , et rendra inutile la 
cautérisation par le feu. 



CHAPITRE XLV. 



Barbes. 



Les barbes sont des petites excroissances ou €• ^* •*eti»^ 
diairs superflues qui se montrent sous la langue «mT* * 

des chevaux , et qu'il est ÊLcile d'y découvrir en 
la tirant de coté. Le moyen de guérison cojir * ' 
siste à couper ces excroissances , et à frotter la 
place avec un peu de sel. Le lendemain v on 
peut la frotter avec la préparation ci-dessus 
(recette i56, page %ix% ) , s'il y reste encorei 
de la douleur. 



mmm 
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• ' '• ■ • .( 

CHAPITRE XLVI. 

t » 

Dents de loup (i) , quélqkqfoù appelées 

Dents œiïlèh^. 



▼ees. 



Com*i^nV *«ië^ Cl'cst aînsi qu'on désigne une petite dent 

qui parait à la mâchoire supérieure, à environ 
un pouce et deÀii ou deux pouces des mâche- 
lières, quelquefois d'un côté ^.quelquefois des 
deux. Ces dents se trouvent rarement cher 
les jeunes chevaux; les vieux y sont plus sujets. 
On suppose qu'elles affectent quelquefois les 
yeux. Il faut oli les ôter avec un marteau et on 
dseau dbiteiprès , ou iés litiier jusqu'au niveau 
des gencives. 



-, - > 



I ■■ > I l 



^ • 



(i) Surdents. Voyez en outre le chapitre suivant. 



•Ma»i 
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CHAPITRE XLVII. 

4 

Vice des dents mâchelières. 

On voit souvent des chevaux au sec, mâcher 
leur foin et leur avoine sans pouvoir réussira c«qa€c'«f.-. 

* Moyen a y remt» 

les broyer , et les laisser retomber en bavant, d»»- 
C'est l'effet de quelque défaut des dents mâ- 
chelières, ou de l'existence de quelquechancre. 
On reconnaît &cilement la première de ces 
causes à l'examen de l'intérieur de la bouche. 
On limera, avec une lime faite exprès, les deûts 
mâchelières qui répondent à ces pldies; elle 
doit être polie d'un côté, pour ne pas blesser 
les parties délicates de la bouche. Cela fait , 
on bassinera , une où deux fois par jour, Ik 
bouche avec la lotion (recette i54, page aaS), 
on avec celle prescrite ci - dessus pour les 
chancres , de la manière indiquée en ces deux 
endroits. 
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CHAPITRE XLVIIL 



Chancres dans la bouche. 



temeot. 



Caïuef. 1. Le chancre est, en général, Teffet deTaS" 

périté et de la rouille du mors. ; ce qu'il est 
facile de reconnaître aux pustules ou taches 
brunes qui paraissent sur la langue et autres 
endroits de la bouche. Quand le mal n'est pas 
causé par le mors de bride, il se montre 
sous la forme de petites taches blanches, se 
propage, à la longue, sur toutes les parties 
de la bouche , et y occasione des ulcères de 
figure irrégulière. 

RemèdMettrù* ' 2- On trouvcra dans la mixtion suivante un 
remède assuré contre ce maL 



(Hegsttk, h* ï57.) 

Cargarism0, 

Prenez — Vinaigre, on demi-setier^ 

Alun brûlé, et sel commun, une once de 

chaque; 
Bol d'Arménie, une demi -once. 
Mêlez dans une bouteille, et secouez arant 
de TOUS en s<srvir. 

3. On ea humectera, matin et soir^ la bou- 
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che du cheval de la manière suivante : au 
bout d'une baguette de jonc ou de baleine, de 
dix-huit pouces de long, on attachera un 
chifiba de toile ou un peu d'étoupe, que Ton 
trempera dans cette mixtion, et que Ton pro- 
mènera dans toute la bouche , passant douce- 
ment sur toutes les parties affectées : on le 
laissera en outre bien mâcher au cheval. On 
ne lui permettra de manger qu'une heure 
après; on lui donnera alors s» ration comme 
de coutume. 



CHAPITRE XLIX. 



Talons serrés. 



I . Cest, en général, un défaut naturel qu'un néfaot iiaciir«L 
mauvais ferrage rend souvent irrémédiable, diable par «oe 

-. ,1 *...i*.» 1 manTaiM ferrure. 

Les maréchaux ont presque tous le très-grand 
tort de parer les pieds des chevaux qui ont les 
talons serrés, souvent jusqu'à Êiirejaillir le sang 
sur toute la sole. Quoique l'on réussisse en 
effet à soulager le pied par cette méthode , il 
n'en est pas moins sûr qu'en lui ôtant son sup- 
port, on est cause qu'il se serre davantage. 
Cette pratique ruine les pieds des chevaux; 
et, en général , elle les rend boiteux pour tou- 
jours, et ce qu'on appelle fourbus. // ne faut Ftmirt. 
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parer le pied que le moins qu^ on pourra \ on 
n'en doit ôter que les parties pourries ou ron- 
gées , et on ne doit pas trop le creuser en le 
fertant» 
Onguent ponr q. Si les picds sout duFS ct secs , OU lès rcm- 
••c*. para tous les soirs avec la composition que 

voici : 

(Rkcette, w® i58.) ' 

Prenez — Goudron «t saindoux ^ quatre onces dt 
chaque ; 
Tërëbentbine commune, une once. 
Faites-les fondre ensemble dans une cailler 
à pot , de fer. 

3. Trempez de grosses étoupes dans cette 
mixtion chaude ^ et comblez-en le pied du che- 
val; prenez ensuite deux éclisses de bois, et 
placez-les en croix sous^ le fer. On ne dxntja- 
mais faire travailler ni, promener un cheval 
avec ce remplissage danfi les pieds ; on le lui 
ôtera donc pour sortir , et ou lui en mettra 
un autre tn ren^r^pt. 
MoTMidefon- A Lcs palfreuiers ont communément Tin* 

■erver la conie. — . -,. 

Hiiii«roiigr«iuer, judicicuse habitudc d'huiler ou de graisser les 
cieiae. picds des chevaux qoi oiit la corne sèche et 

cassante ; pratique pernicieuse , et qui a riiiné 
de bons pieds. Le meilleur moyen de conser- 
ver la corne est de la laver> une ou deux fois 
par jour^ avec de la vieille urine; ce qui l'af- 



k 
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fermit et la fait croître. Cela Tenipéche aussi 
dé se fendre ou d'éclater, lorsqu'auparavant 
on a eu soin de râper les endroits où elle s'é- 
caille; enfin cela rouille tellement les clous, 
qu'il est rare qu'il s'en dérive un seul dans 
1 mtervalle d'un ferrage à l'autre (i). Lorsqu'au 
contraire le sabol; est constamment huilé ou 
graissé chaque jour, en moins d'une semaine 
les rivure^ se soulèvent quelquefois d'un quart 
<le pouce; ce qui relâche le fer et fait éclater 
la corne aussi loin que s'étendent les clous. 

5. On peut remédier ^ux talons serrés par Talons terrés, 

,, ' X . . . ^ 1 r opéré», «l com- 

I opération qui suit : prenez un couteau de teu ment. 
qui ne soit pad trop chaud , et tiret ^ de chaque 
côté 4u talon, entre le poil et la corne» mais 
de préférence sur celle-ci , une raie de feu de- 
puis la pointe du talon jusqu'à l'endroit où la 
corne rentre en dedans. Si la cornc: parait très- 
contractée , le feu doit être passablement pro- 
fond. Dès que vous aurez achevé , pansez avec Paniement. — 
la mixtion que voici, les parties sur lesquelles tat. 
vous aufé^^'opéré : 



( Recette , «** i Sg. ) 

Prenez — EgyptiacueL teinture composée de m3rr~ 
rlie (a), deux onces de chaque; 



(i) Voyez le dernier paragn|>he du cbap. LIX« 

(a) Voyez les 39* et 69* paragraphes de l'Appendice. 
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Esprit de térébenthine , une once* 
Mêlez cela dans une bouteille , et secoues 
bien ayant de tous en servir. 

6. On mettra en long sur la plaie une petite 
tente d'étoupe trempée dans cette mixtion , 
une" compresse de grosse étoupe sèche par 
dessus , et sur celle-ci un bandage de flanelle 
ou de vieux bas. On réitérera ce pansement une 
fois par jour , jusqu'à ce que la plaie soit bien 
cicatrisée. Alors on mettra le cheval dans une 
cour jonchée de paille (i) et on Ty laissera sans 
rien faire tout l'hiver ; si c'est au printemps , 
on le mettra, pour tout l'été , au pâturage dans 
un bas-fond : deux moyens également propres 
à avancer la guérison. Environ six semaines 
après l'opération , il commencera à sortir de 
la couronne , entre le poil et le sabot , de la 
nouvelle corne qui , en prenant son accrois- 
sement, rendra le talon considérablement plus 
large qu'il ^'était.* 



(i} Voyez la note de la page x%o* 
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CHAPITRE L. 
Encasielure. 

I. Un cheval est encastelé lorsque la corne c« qne c'est, 
s'est très-resserrée autour de la partie supé* 
rieure du pied , entre le poil et le sabot ^ en 
même temps qu'elle s'est élargie par le bas 
comme une cloche. Cette incommodité est sou- c«im. 
vent occasionée par des fers trop larges ou trop 
ouverts, souvent aussi par une fièvre qui, en 
abandonnant le corps, s'est jetée dans les pieds. 
Presque tous les maréchaux se hâtent, en pa- Méthode tî- 
reil cas, de parer et de dessoler le pied, pour cô*up" de* iî!S- 
tâcher de découvrir ce qui rend le cheval ^^^ 
boiteux , puis ils lui mettent un fer large et 
creusé. Par cette fatale méthode, le pied perd 
son appui ; en moins de huit ou quinze jours, 
le sabot s'écrase , et tout espoir de guérison 
est perdu. Cela est dû surtout au mauvais effet 
d'une ferrure mal enten.due, et à l'ignorance 
du traitement propre à ce genre de mal. En 
s'y prenant à temps, il est aisé de le guérir Bemèdeiettrai: 
en desserrant le fer et en appliquant les re- **"•"*• 
mèdes suivans. 

2. On remplira d'abord le pied avec la pré- 
paration et de la manièreprescrite (recette 1 58, 
page !i34); on frottera ensuite, pendant une 
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demi-heure ou plus, tout le tour du pied,pré' 
cisément au-dessus du sabot, avec longuent 
vésicatoire (recette ii3, page i55). Peu de 
jours après, le cheval pourra être envoyé au 
pâturage pour deux ou trois mois. 



CHAPITRE LI. 

Ulcère à la couronne f i\ 

Ceqiieo'fl.t,et ^* '^ ^® forme eiîtrc le poil et le sabot, et, en 
•es caoM*. général , sur le talon et sur le quartier interne. 

Il est la suite d'une atteinte , d'une meurtris- 
sure, de la piqûre d'un chicot , d'une éclisse, 
d'un clou de rue , ou enfin de la présence de 
quelque grain de gravier qui, travaillant dans 
la plaie , si le pied a été piqué en attachant le 
Récent. fer, aura remonté jusqu'auprès de la couronne. 

tnâTenirat. * * a. On le guérit aisément avec la mixtion ci- 
après, si l'on s'y prend avant qu'il ait cave ou 
qu'il soit devenu fistuieux. 



(i) Le titre anglais QuiUor, n*a pas dVquivaleut en fraoçtis, 
et ne parait pas ponvoir être rendu autrement. Les Anglaii 
comprennent sous renom, ce que nous appelons AueiiUe m- 

t.ornée , Jas^art encorné , Matière souj'flée au poil , *tc. 



CHAP. tl. — Ul.Cilt£ À LA COTJÏIONNE. aSg 



(BECB'rTEy N** i6o. ) 

Prenez — Egyptiac et esprit de térébenthine, quatre 
onces de chaque; 

Mettez-les dans un grand pot , capable de 
contenir trois ou quatre fois plus que la 
somme totale des quantités de cette re- 
cette ; 

Ajoutez : > 

Huile de vitriol, une demi-once \ 

Acide nitrique, une once. 

Mélez-les par degrés avec les deux premiers 
ingrédiens ; 

Ajoutez immédiatement, huit onces d'esprit 
de Yin. 

Mêlez soigneusement le tout \ et mettez cela 
en bouteille pour l'usage. 

3. On en frottera, soir et matin, la partie 
affectée , après l'avoir lavée et nettoyée. * 

4. Le cheval restera, s'il est possible, sans 
rien faire pendant tout le temps du traitement ; 
mais si cela ne se peut, on aura soin, tous les 
soir§ , aussitôt qu'il rentrera à l'écurie, de laver 
le mal , et de le bien enduire de cette mixtion , 
dès qu il aura séché. On en fera autant tous les 
matins, une demi-heure avant qu'il sorte pour 
travailler. 

5. C'est un excellent remède pour guérir les Atteinte$, pi- 

^ .1 qûrc« , tneurtrù" 

atteintes^ piqûres et meurtrissures de toute «ures. — Poorri. 

, •111 9 11 tare des piedf. —> 

espèce aux pieds des chevaux avant qu elles uicère iuiuUux. 
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aient dégénéré en ulcères (i). Il est également 
propre à guérir la pourriture des pieds de 
toutes sortes d'animaux. 
RemèdM, opé. 6. Si le mal a creusé, on le découvre aisé- 

ratious , trait»- ' 

«eut. ment en le lavant avec de 1 eau chaude, et s abs- 

tenant ensuite d'y toucher pendant une demi- 
heure : une matière épaisse se montre dans cet 
intervalle à Torifice de la plaie. On examine la 
profondeur et la situation de celle-ci avec une 
sonde , ou , si on ne peut s'en procurer , avec 
le tuyau d'une plume de corbeau. S'il n'y a pas 
de tuméÊiction autour de la plaie , on la gué^ 
rira promptement avec les remèdes suivans. 
Après avoir commencé par nettoyer le pus , ou 
prend du nitrate d'argent ( caustique lunaire ), 
on l'introduit, s*il se peut, jusqu'au fond de la 
plaie , et on l'y tient une minute ou deux ; on 
prend ensuite du vert de gris , du sulfate de 
cuivre ou du vert de gris préparé ( n'importe 
lequel) pulvérisé; on le roule dans un mor- 
ceau de papier fin , on l'introduit avec une 
sonde jusqu'au fond de l'ulcère, et on le £iit 
suivre d'une tente d'étoupe , pour l'y retenir. 
En peu de jours, cela en fera sortir une petite 
escarre. On pourra alors sécher la plaie avec 
l'huile milite ci-dessus (recette 160). 



(1) Voyez le chapitre XYIII, et les di?ers endroit! de l'oa- 
yrhge iudiqaés par les notes qui s*y trouvent. 
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7. Mais si les parties qui avoisinent Tulcère 
sont tuméfiées , on peut être sûr qu'il est cave 
aussi loin que s'étend la tumé&ction. Il faut, 
dans ce cas, faire deux ou trois petites ouver-* 
tures daas les parties tuméfiées ; ce que Ton 
exécuté avec un tisonnier appointi etj[X>ugi auL 
feu. On mettra ensuite dans chaque trou un 
petit morceau de sublimé roulé dans du pa^ 
pier un y que Ton poussera jusqu'au fond; 
après quoi on le remplira d'étoupe. Si l'opéra- 
teur veut faire un secret du sublimé aux per- 
sonnes devant lesquelles il opère, il n'a qu'à le 
pulvériser, et en faire , avec un peu d'esprit de 
corne de cerf, une pâte qu'il fera sécher sur 
une pelle devant le feu : en cet état, il noircit 
promptement. L'opérateur en roulera, de la 
grosseur d'un pois ou d'une petite. fève, dans 
uu morceau de papier, qu'il poussera jusqu'au 
fond de la plaie , ainsi qu'il vient* d'être dit, 

8. Après l'application de ce caustique , on 
enduira toute la partie - naïade avec l'huile ci- 
dessus mentionnée, et on: y appliquera , une 
fois par jour, pendant une huitaine, ou jusqu'à 
ce que l'escarre, sorte d^ la plaie , le cataplasme 
suivant, étendu sur de la toile : 

* • • j . • i 

(Recette, w^ i6ï.) 

Prenez — Lie de bière et farine de seigle , la quantité 
qu^il vous en faudra; 

i6 
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Faites-ks bo«îltir jtiMfu'à coasiftanee eon- 
▼enable pour cataplasme; 

Ajoutez deux onces de saindoux, pendaat 
que cela est chaud. 

9. On pourra lui substituer celui-ci «vec un 
égal succès : 

(AsGETTBi tr"* i6a.) 
• 
Prenez — Pain bis, ce qu'il en faudra; 

F^ites-le tremper pendant une demi-heuK 
' dans du yieux lait ; faites-le bouillir en- 

suite jusqu'à consîstanoe de catapUuae; 
Ajoutas , térébendiîne commune» et vmf^mai 

de «i«r«tu(i)) une ionoede chaque. 
Mêlez, et reinuoK bien pendant qa'il est 
chaud. 

id. On appliquera, une Cm pour jofur, l'im 
de ces cata{^asnies, chaud et étendu sur d^ k 
toile, sur la partie afiEectfîe, jusqifà ce que l'es- 
carre puisse s'enlever, ou qu'elle liombe d'elle- 
îDeme : après cela»^fi pansera la ifUai^.^vec b 
mixtion que voici : 

(RscBrrE, «* 16I.) • 

i*/«nez— Egyptiac, deu^c onces; 

Teinture de benjoin, une once; 



(i) Sa composition est indiquée dans le 43* paragraphe de 
TAppendice. 



IfiiUe de TÎtcioly une dragme; 
Mélez-les ensemble, par degrés, et mett£a> 
les dans une bouteille , pour i'oisage. 

I ï. On en emploiera «ne fois par jour , jus- ' 
qu'à ce que la plaie aille bien. ' 

la. On commencera par laver la partie ma- 
lade, et, après lui avoir donné le temps de s'es-* 
suyer, on Tenduira de l'onction mentionnée 
plus haut (recette 160, page aSg) ; après quoi, 
on mettra dans la plaie une petite tente de 
charpie ou Jétoupe trempée dans la mixtion 
ci-dessqs , et on Yy retiendra avec un bandage. 

i3. Si rhumeur est retenue Aoy^ U corae. 
il faut enlever toute la muraille àe as côté , ejt 
mettre au cheval un £er à planche, ipou^ saor 
Jager le quartier* ; 43ar si la matière restait trop 
loBg-teoips ren&rmée , elle corromprait le 
petit pied , qui est un os tendre etspou^ieiix. 

i4- C'est en hiver ou au commeticement «Lu ordinairement 
printowpsque les dbeyaux sooi le plvs fcujets Î^Siroïdluf". 
aux ulcères à la couronne. Ce mal est presque «^^•^«•«««^ 
totijonrs aaQQimpagaé .4es.acètessoa.d['autinB6 
xnabriieaMilierae$yK|tti souiirent est retaetflentia 
gtèétmQn piendaat ma Jtemps consîdéraUe , ou 
jnéate- } wcfu'à ce.qne (le chenal ait suibi un trai- 
lemenli.ea. règle* la saignée, quand elle ^era 
indispensable , et les pilules diurétiques ( re- 
cettes i5i , i52 0ui53,pag. aiS et a 16), seront 
alors d'un grand secours , si l'on persévère 

j6* 
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dans Fusa^ de celle-ci pendant quelque 
temps. 
Cure opérée , 1 5. En sc Conformant strictement à ces 

Bénie dâBf lei eu 

let plus gnres. règlcs, on obtiendra la guérison, même dans 

les cas les plus graves. 



CHAPITRE LIL 
Fourchette pourrie (i). 

• 

Ce que c'est. I. C'est un apostème (a) qui s'est (orme 
dans la fourchette du pied, par une crevasse de 
laquelle il sort une matière corrosive et fétide. 
Les chevaux sujets à ce mal ont le talon charnu, 
éraillé, la fourchette gâtée et incapable de dé- 
fendre les parties tendres du pied , d'où ré- 
sulte cette sensibilité des pieds que nous leur 
voyons si souvent. 

Moyens de gnê- 21. Lcs moy ens de guérison consistent d'abord 
à abattre avec le paroirtoutes les parties pour- 
ries, rongées ou gâtées de la fourchette. On 
la frottera ensuite avec l'eau caustique (recette 
1 46, page a 10) ; puis on y mettra une compresse 
d'étoupe imbibée d'égyptiac, et par^dessos une 
autre compresse d'étoupe trempée dans du 



(i) Voyez aussi le chapitre suivant, 
(i) Abcis. 
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goudron , que Ton cUssera solidement parles- 
sous le fer. On répétera ce pansement une fois 
par jour^ jusqu'à parfaite guérison. Il £aiudra 
continuer Tusage de l'eau caustique encore 
quelque temps après, comme moyen de forti** 
fier la partie. 
3. Si cette méthode ne réussit pas, on em- Aotrt.cn qaei 

cas. 

ploiera celle qui suit : 

( RscETTs , n® x64. } 

prenez — Teinture de benjoin, et teinture composée 
de myrrhe (i), deux onces de chaque; 
SuBlimé, une dragme; 
Acide muriatique, deux dragmes. 
Mettez le tout ensemble dans une bouteille , 
pour Tusage. 

L On en frottera toute la partie malade ; un ob«iTm!tif . «a , 

^ *■ ^ rempliMage pour 

quart d'heure après on y appliquera robstruc- le pîea. 
tif suivant : 

(Recette, k® >65. ) 

Prenez — Goudron, quatre onces; 

Alun en poudre , deux onces; 

Vitriol blanc et Titriol bleu , en poudra , 

iloA demlHMioe de ciuiq[iie. , 
Méleii le tout ensemble. 

5. On en étendra sur une épaisse couche 



m» 



(i) $9* et 69* paragraphes de l* Appendice. 






â'étovpeâ, que Pcm s^pfïliqueva sur toute ki 
I6urchetf«, et que Ycm islissera solidemeftit par 
Remous le fer. 1) sera bon <}t|e €e pa^nsem^nt dit 
lieu une feis pAt jour : maisons tte doit, sott» 
aucun prét«x€« ^ faire travailla Iq dheval avec 
cet appareil. • ■ 

Traittiiirtt in- 6. Eii aTtétaut uft ëtoulemeivt èe cette na- 
ture, il est toujours à propo^die pttrgér «ne 
ou deux fois le cheval, et de lui faire prendre 
des pilules diurétiques (i). 



terne. 



CHAPITRE LUI. 
Chancre au pied. 

• 

cametofdiiitî- J. Ce mal provient, ext général, de la viru- 
lence des humeurs d'une fourchette gâtée (a), 
lesquelles , se répandant et travaillant sous la 
sole , finissent par la corrompre et par en 
occasioner la chute. 

Traiteineni,opé- a. La première chosc qu'il y ait à faire, c'est 

déparer entièrement le pied, puis d'enlever, 
avec l'instrument convenable , courbé en 
demi-lune, topftes les efaairs putrides qui peu- 
vent se trouver dessous , ayant soin de ne coii- 



raiioD. 



I 

■> » 



(i) Voyez le chapitre IV, De l a pu rgation , et Pilules diufi» 
tiques (recette i5i , page 3i5). 
(«) Voyex le chapiM précédtDC; 
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per que celles qui sont endommagées, de peur 
d'offeaser le petit pied. Cela fait, on rattachera 
le fer avec deux chus de chaque côté. Ou 
mettra ensuite une poignée de sel commua 
sur la partie où l'on a opéré ^ et ou l'y fixera 
convenablement arec de grosses étoupes : cela 
étauchera le sang. Le lendemain, on enlèvera 
l'appareil 9 et on examinera si la muraille ne 
comprime pas quelque partie sensible ; s'il eh 
est ainsi , on l'amincira avec le paroir, ou on 
Tenlèvera si elle est détachée en dessous. On eu 
fera autant à^ chaque pansement^ si cela est né- 
cessaire. 

(Recette, m° i66,) 

^/V7i««-^Egyptia«, ({oatr^oncet; 

Ahin y pulvérisé trèft«*iui, «ne demw>nce; 
Vîtriol bku et vitriol blanc > deux dragmea 

de chaque 9 en poudre. 
Mêlez le Vont dans un pot de faïence. 

3. On enduira toute la partie malade du PanMment. 
pied avec là teinturç composée (recette 1649 
page ^45 ) ; Qti trempera ensuite dans la mix- 
tion ci-dessus (recette 166), des compresses 
d'étoupe que Fou appliquera sur toutes les 
parties affectées ^ et l'on mettra par-dessus cet 
appareil des compresses d'étoupe sur lesquelles 
on aura étendu de l'obslructif (recette i65» 
page 214^)9 assez grandes pour couvrir le tout. 
Après cela , on remplira le vide avec de grosses 
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ëtotipes,€ton les cUssera par-tdessous le pied^ 
aussi solidement qu'il se pourra. Par cette mé- 
thode^ la guérison s'effectuera beaucoup plus 
vite. Le pied doit être pansé une fpis par jour. 
S'il parait quelques chairs fongueuses, on les 
saupoudrera avec du vert-de-gris pulvérisé. 
Perte da sabot. 4- Quclqucfois Ic chcval perd le sabot dans 
fTire ra'pftreii cas. Cette maladie, ce qui, tout à la fois, rend la gué< 

•^ Moyen de prë- * « i*iY» •■ . • i 

TeuirceuccideoL Hsou plus difuciie et occasionuc beaucoup 

d'embarras. S'il n'est plus possible de lui atta- 
cher solidement un fer sous le pied , il n est 
pas aisé d'y fixer l'appareil, à moins qu'on ne 
lui fasse faire une botte tout exprès. La mulû^ 
tude de linges, de chiffons et d'étoupes dont 
on enveloppe assez ordinairement le pied en 
pareil cas, ne sert q«'à l'échauffer, et souvent 
qu'à rendre le mal pire qu'il n'était. Pour em- 
pêcher le sabot de tomber, on le lavera tous 
les jours, ainsi que toute la partie supérieure 
du pied, jusqu'au boulet, avec iVau caustique 
(recette 146, pag^ï 2 ro ), et cela avant le pan- 
sement,. ce qui en prévaudra la chute. 
TraUemepi in- g. H faudra faire prendre au cheval deux ou 

Unie. . ^ * 

trois médecines mercurielles , telles que celle 
(recette a5, page 4o), secondée delà pilule 
purgative (recette a6, page 41 ). C'est le seul 
moyen de lui purifier le sang, et de mettre «n 
terme au mal, On le traitera ainsi qu'il est pres- 
crit en ces deux endroits. Quelques jours après 
V^voir purgé , il sera bon dô lui foire prendra 



,^ 
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quelques-unes des pilules dépuratives (recette 
a8 , page 4^)9 de la manière y indiquée. 

6. En suivant avec attention le mode de Sncc*» habituel 

, de cette méthode. 

traitement que nous venons d exposer , tout 
homme intelligent effectuera la cure de tout 
chancre au pied, quel qu'il soit, même de 
l'espèce la plus grave et la plus fâcheuse. 



CHAPITRE LIV. 
Morsures et Piqûres de bêtes venimeuses. 
I. On peut, en sV prenant de bonne heure, Monore d'une 

, 1» • » i> ▼ipère on d'âne 

guérir la morsure d une vipère ou d une cou- couientre. 
leuvre, en frottant long-temps de suite la partie 
affectée» ou même le membre entier , avec de 
rhuile d'olive, que Ton Êiit chauffer, et en 
renouvelant cette friction deux ou trois fois 
par jour. 

a. Si pourtant on peut se procurer promp- 
tement du Uniment que voici, cela vaudra 
beaucoup mieux, et arrêtera plus efficacement 
les progrès du venin : 

(Recette, h** i^7«) 
Prenez *— Huile d'oliye , quatre onces ^ 



beccsiaires. 
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£att d*aai]iioiiîa pBre {%), opodeldoc {%) et 
teinture d'opinm, deux cmees de cha<|iie. 
Mêlez , et gardez en bouteille pour Tnsage. 

On en frottera deux fois par jour la partie 
af&ctde. 

Piqûres ai^guè- 3^ (7est uiî remède é£[aleinent efficace poar 

pe* ou de fréloiu. ^ ^ 

les piqûres de guêpes ou de frelons. 
^^Keœcdes wterw ^ jj ^^^ quclqucfois iodispcnsable de don- 
ner des remèdes internes; celui qui suit est 
excellent pour cet objet : 

(Recette y h° 168.) 

Prenez — Mithridate, une once; 

Sel de tarti'Cy deux dragmes. 

Faites-les dissoudre dans une cbopine d'in- 
fusion de me; 

Ajoutez, quatre onces dlndre â manger. 

F«îte» prendre cela au ebevol an degré de 

' ckaleiir dm lait ^« Fon iriendrait de 
traire. 

5. S'il paraissait quelque symptôme de 
fièvre (3) , il serait à propos de lui faire prendre 
le breuvage fébrifuge et apéritif que voici : 



(i) Esprit de sel ammoniac. 

(1) Voyez le 71* paragraphe de l'Appeudice. 

(3) Voyez la note i'* de la page a 3. 
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(Recette, h* ^^9*) 

Prenez — M L thridate , une once ; 

Quinquina, une demi-once; 
Esprit d'ammdnia aromatisé , une once; 
Huile de castor, huit onces. 
Mêlez le tout ensemble dans une pinte de 
gruau chaud, et donnez-le immédiate* 
ment. 

6. C'est un breuvage excellent pour ces 
sortes de cas , et on peut le répéter une ou 
deux fois par jour, s'il est nécessaire. 



CHAPITRE LV. 
Morsures de chiens enragés, 
1. On Vante beaucoup les deux recettes Deux remèdet 

, 1 - 1 • très-Tant^. 

suivantes pour la morsure des chiens en- 
ragés. 

# a 

(BnRCETTB, It* 170.) 

Prtnez — rMusc, seize grains; 

Cinabre natif et cinabre factice y vingt-cinq 

grains de chaque; 
* — Que Fou donne dans un verre d*arac ^ 
.trois jours de suite, le soir; et, de plus, 
la veille au soir de la pleine lune de chacun 
des trok moi* qvi wSneoX !• tnuteaiail. 
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Ou bien , 

(Recxttï, W** I?!*) 

Prenez — €rOUsses d'ail et feuilles de me séchéeset 
pulvérisées , trois onces et demie dt 
chaque; 

Ejtain pulvérisé) deux onces et demie; 

Ecailles d'huitre préparées (i), trois onees 
et demie; 

Feuilles de sabine, sèches ^l pulyétisées, 
deux dragraes ; 

— Que l'on fait prendre dans une pinte de 
bière chaude , pour un animal qui a ac- 
quis toute sa croissance. 

On répète trois fois ce breuvage , de trois 
en trois jours, et, de plus, la veille de la 
pleine lune de chacun des trois mois qui 
» ^ suivent ce traitement, 

M«Trt>«t»rtit»- 2. Mais la meilleure méthode est, si le siège 
du mal le permet, de couper et d'enlever sur- 
le-champ les chairs où la morsiure a été Satite^ 
et de cautériser ensuite la plaie avec un fer 
rouge. On frottera les parties environnantes 
avec la mixtion (recette 167, page 2^49)9 et on la 
pansera avec la teinture (recette 127, page 
171 ); après cela, on prendra une compresse 
d'étoupe , sur laquelle on étendra une épaisse 
couche de Fonguent digestif ( recette i a i , page 
i65 ) , on l'appliquera sur la plaie , et on Tassu* 



(t) Galdnées , pulTértsées, ei passées au tamis. 
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• 

jettiiti avec une ligature coavenablie. On répé- 
tera ce même pansement une fois par jour 
jusqu'à ce que cela aille bien. 

3. On traitait autrefois avec succès les chiens cwns mwàm 
mordus par d*autres chieas atteints d'iiydro- ngés.---KcMè<k. 
phobie , avec huit ou douze grains de turbith 
minéral, dont on fsiisait une pilule avec de la 
conserve de roses. On peut en £aiire prendre 
it un chien, une par jour, trois jours de suite , 
et on la répète la veille au soir.de la nouvelle 
et de la pleine lune de chacun des deux ou trois 
mois qui suivent ce traitement. 



CHAPITRE LVI. 



Castration. 



1 . La castration e^t une opération bien con* 
nue de presque tout le monde , et il existe dans 
le royaume nombre de gens qui n'exercent 
que cette seule branche de la profeisision^ 

2. La méthode ordinaire consiste à abattre Maniènderexé' 
le cheval en un lieu convenable, â.fe tourner 
sur le dos, et à ramener une de ses jambes de 
derrière vers le co u, pour don ner plus d^space 
pour l'opération. On saisit alors le scrotum (i) 



cat«r. 



*4i^m^.mmttÊaét 



(i) Les bonnes. 



avec une paire de tenailles fdaies y et. Vom 
y &it im incision assex grande ponr donner 
passage au testicule , que Ton hit «sertir par 
celte onvertore en le pressaaL Cette incision 
-êe pratique avsec un instrument tranchant, ou 
avec un oouleau de feu que Toa fakrougîk. On 
applique ^ensuite les tenailles plaites un peu au- 
dessous du testicule, et oiiles tâenft assea serrées 
pour prérenir une trop grande perte de sang. 
On peut abattre le tesibcule a.vec le fer rouge, 
au moyeu de quoi la plaie se^trou^^ cautéri- 
sée du même coup; si Ton préfère le couper 
avec un instrument tranchant, on la cautérise 
après. Pendant que le fe r e s t chaud , on s'en 
sert pour fondre un peu de résine sur la partie 
que l'on vient de cautériser* enfin , on met 
exactement dans la plaie une compresse de 
charpie sur laquelle on a étendu de Tonguent 
digestif (i). Cela fait, on procède de la même 
manière pour Tauti'e testicule,' 
Prc'fcraWe à la 3. Voilà, je crois , la meilleure et la plus sûre 

ligature cle« Taii- . « • 'i? '...*. , • 

>r«ux spcrmaa- manière d'exécuter cette opération , quel que 

soit l'âge de Tanimal. IJn ^gentilhomme des 
environ^ de Retford (a)^ ayant f^it fajre la 
ligature xles vaisseaux sperniatiques'(3) à cleux 



quM 



'^ ' j 1 1 i ' > n !■■ "w r . '?f ' 






(i) Voyex recette ây^^age x^^; 121^ page lOS; ck, au hcsoÎA, 

xa5« page i^yl . - . . 

(a) Comté de Nottingham. 

(i) C'est ce que Tod appelle ^wlournef. . . 1..0.. v./i 1'^ 



chevaux de trois à quatre ans y tous deuic en 
moururent. 

4. Un cheval qui a pris toute sa croissance Régime et trai- 

* * ^ temeut avant et 

doit, s'il est vîgooreax, avoirét^ pr^éparé à l'opé- «p^» ^ o|iératioo. 
ration. On le purgera donc , ou bien on le sai- 
gnera^ et on lui fera prendre quelques pilules 
dépuraftives, plusieurs jours de suite avant que 
de le couper. 

5. S'il survien^t axUour des paj^ties , ivtki en- 
flure et une inilaminatton coosidérables, on 
fera prendre au cheval le lireiuva^ (reoettei 
f -«ôyipage itôg) , «et <m atndna doutcemeott la. pais 
tie flOBalftée avec rimÂle digeative ( recette >i 19»» 
paç. i£%) iy ou itvec l'onguent ( recette 1 a5i, j»ag^ 
«69). 21 peut, eiiioertains cas^ étive nécessaire 
de 'fonwddter la tumeur avec la préparation 
(receWe 1*3, page 167) , avant q«e d'enduire 
la partie avec l'huile idigestive^ ouronguent 
dont il vient d'être parlé. 

6. Tar cette méîhode, on préservera lèche- 
val du danger qui suit si fréquemment cette mëîho'ai-*. 
opéra.tion. . 



AlMencedetout 
danger par cette 



P»iMM 
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CHAPITRE LVII. 

Amputation de la Queue, 

< 

Comment cette I . EcOUrtCt , OU COUp€t la OUCUC d'uil chc- 
opération «'exé» 

cuic. vial , est une opération presqu'universellement 

— Rarementsoi- . . • , - 

tie de danger.^ connue , et rarement suivie de quelque danger. 

La plupart des maréchaux se servent pour cela 
d'un instrument avec lequel elle s'exécute 
mieux qu'avec tout autre (i). Après avoir tron- 
çonné la queue, on cautérise la plaie avec un 
fer rouge (i) , qu'on y tient doucement appli- 
qué, jusqu'à ce que le sang s'arrête; on la pou- 
dre ensuite de résine , que l'on touche avec le 
fer rouge ^ pour la feire fondre sur toute Tex-* 
trémité du ti:onçon'{3). Voilà tout ce qu'exige 
l'opération d'écourter un cheval. 



r 

(i) Cest une espèce de Forces ^ ayant un tranchant titré- 
mement aigu , en forme de lunette, pour entourer la queue, et 
des manches d'environ un pied de long , pour donner à Topé- 
rateur assez de prise pour couper la queue d*uu seul coup. 

(a) Ordinairement percé en forme d'anneau, pour entourer 
et garantir l'os vertébral qui règn e tu centre de Ivqueue. 

(3) Un auteur anglais estimé, Parkinson, dit qu'un peu de 
bourre ou de duvet , mêlé avec du crottin de cheval , que I oo 
met au bout de la queue, et que l'on entoure d'un linge suffit 
pour arrêter le sang , sans ^u'il soit besoin de cautériser. 
ajoute que si l'on tient la queue releyéc pendant l'ampttUtioa , 
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a. Il arrive pourtant quelquefois aux gros Qa«icu«sc«p 
chevaux de trait ou de carrosse , que si l'on a Tnitmitikt. 
coupé la queue trop près du croupion, il 
survient une inflammation et une gangrène 9 
surtout quand il» ont la queue charnue (i). Il 
n'y a pas de temps à perdre en pareil cas : 
fomeatez deux ou trois fois par jour la partie 
avec la préparation (recette i23, page 167)^ 
et continuez jusqu'à, ce que l'inflammation di« 
minUe. Traitez le cheval intérieurement , de 
la même manière que pour la fièvre inflam-* 
matôire. (Voyez chapitre XYI, page 80 et sui- 
vantes). On persévérera dans ce traitement 
jusqu'à ce que J'appétit revienne^ et que tout 
symptôme de fièvre ait disparu. 



les tendons refteront pins longs en dessous « et qii*en brûlant 
on pea de résine sur la plaie, la qoeue étai^t toujonra tenue 
dans U même position , il arrivera souvent que le cheval la por« 
tera preaqne comme s*il avait été anglaisé. 

(1) Ceat un usage pveaque géuénd dana quelques provinces 
d'Aii^eiervei de ne laisser aux chavanz da tsait qu'un très-coort 
lr4i»çuu entièrement dégarni de crin. 
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CHAPITRE LVIIL 



Anglaiser (i). 



obiet de cette o- i. Cette Opération a pottr. objet d'obli^r 
coDTeiifebie pour le coeval a porter sa qaeue dune manière 
* *^*' à la fois propre et élégante. On ne ddit la faire, 

ni par un temps trop chaud , ni par un temps 

ttop froid ; une température douce et modérée 

convient beaucoup mieux. 
' Comment exé- . 2. On abat d'abord . le cheval en qué]<{ae 

lieu convenable (a) ; puis on £atit transversale* 



entée. 



riMMiAi 



Mirih 



tf*i 



î iiM ■ 

(i) Les Anglais appellent cette opération £neailler (Nic' 
king). 

(s) Cela ne se fait presque plus. Voici la méthode raisoBBéc 
de M. Parkinson , l'auteur d*un ouvrage anglais déjà dté dam 
la troisièdi$ ttote dé là page 956 i — • Otté opération eoniûte 

• dattsla'sectidn â«s nerfs Ou ligamétis , c^èst-à-dire de èéspu» 
» lias cartilagiaédM,' qui règhent de clitittue côté de la qiiéoé, 
» sons le crin. Il n*y a en cela ni art Ai difSeohé, a! oen'ttt 

• qa'îl £Mt évitM* de o«tiper li mae qui deaoïttd va nifiea de 
« k q««»ey «adroit oè F«a ae iMa ooo^ qa« riyiiaaatfda 
» cair, bien que de la seetÎMl oaéttM d» la veiae, il véttMt 
» moins de danger que d'embarras d'arrêter le sang. Il y a dsa- 

• ger si l'on offense l'os avec l'instrument , ou si l'on entaiOs 
» dans ane articalation ; car il est possible alors qae la qoens 
^ vienne à se rompre quand le cbeval tirera sar la poalîe. Ccit 

• pourquoi les entailles doivent être faites sur les parties ibter- 

• médiaîres , entre les articnlations , et seulement de l'épaisseor 

• de la peau vers le milieu ; mais aux parties tendineuses , c'est- 

• à-dire de chaque côté, l'entaille doit être assez profonde pour 
» que les boats des nerfs puissent dépasser. Quelques peisonnei 



méat cinq ou six eataiUes sous l^ queue ^ la 
première y à euvirou deux pouces du croupiqp.» 
le& autxes^ à une dist^ce pvoportiopu^ \^^i 
4^ Vau(r^. l^ grai)4 art de c^tte opéi^ticm 
coA»ste à ^ataiU^F 4^$ea profondément en 



sont dans Tasag^ ds eonptr ces hoott df neifs , U «pitoê gué» 
rissaat plotôl lorsq^UU sont çnUtés ; ranis q«Aiid o^ (e^ \<^issep 
iU forment ane «orte d*étai ou de coin qui peut contribuer à 
ce que le cheval porte la queue plus haut. If j a quelqu'atteo*- 
iWn k a¥«ir dàna Ica^pMHiîers lempa qyi êuivent ropératîon, 
JHaqu'à ce que U §n]^ur4^^e uçit Ifien élablif ; eu fOM$h 
qoence, il convient que ranimai |>.pive cUaad|,et qi)*il p'ajl 
point froid à l'écurie. La meillçure méthode est de mettre 
ht qaeae à la pottlie inmédiatement aprÈrs'f opération , attendu 
qii*Â4 y A aku» moias de dof ieor qme le ieodeaiatA , tt et mè 
UU^ d^9^QrA iisffgeqiHt.d^uix poith M^çr» ^p«u près de !f 
moitié d^one brique, ajoutant ensc^te plus de poids, à mesure 
que la queue devient plus forte : un poids trop lourd peut ar- 
9à^hm le ori« et altbef w»e kuBi««ir dans la queue. Tant qu^ 
le cb«ve| fêt è, la J^i^ 1 il ^st 4 pfopc)^ de .bii àq^i^pf ujif 
pourriture qui lui tienne I^ vieotre lil^re. 
• On avait coutume d'abattre le cheval pour exécuter cet^ç 
opératioQ : elle se fait-maintenant plus généralement, en'hii 
«tt«(hll9i ()^t«tnnpe| d^.tuw iok |â«ia de dtrriàne , pour 
rçp^p^^her diç x^^r;ç^ gui e^ l^ oijaU^^w^f , nw^ière ♦ 1^ qn^M^ 
étant quelquefois ppérée de traver&lorsqiic Tanin^al e$t abattu. 
On remplit communément les plaies avecde^rétoupe. sur là- 
q«etl« ofi téteniAicfe le 'MréfïeHiMiie ; qa^^ués persoiviMS^ 
mettent du sel, d'autres de Thuile d'Angleterre; je préfère la téré- 
benthine. On cpu49 ou oq, lie un chiffçui de toile autour de la 
queue, pour retenir l'étoupé dans les entailles, et arrêter le sang; 
mais il faut desserrer ce bandage vingt-qqatre heures après 
l'opération y autrement il pourrait occasiouer une inflamma* 
tion. » 



»7 



poulie^ dbi^ht être fixées de et côté là pour 
tenir sa queue dans la position convenable. 

8. Le pansement doit être renouvelé jour- 
nullement pendant huit ou dix jours; après 
v^ ôfi oitidra les plaies , tine ibis par jour , 
avec une plume trempée dans la mixtion 
ti-4essus , et on les saupoudrera immédiate- 
ment après, avec xin peude résine pulvérisée; 
ce que' Ton continuera de faire une fois par 
joui* jusqu'à ce qu'elles soient guéries. 

9. Le cheval doit être promené régulière- 
ment tous les jours ou tous le^ deux jours. Si 
ses jambes s'engorgent , et si sa queue enfle et 
jette beaucoup de matière, il sera bon de loi 
tirer un peu de sang,* et de lui faire prendre 
quelques pilules diurétiques, telles que celles 
(recette i5^,page taiS). 



CHAPITRE LIX. 



Seèmes et Faux ^ quartiers. 



Sfimet. — €• i« Les scitties sont des petites fentes qui 
t;uo c •• . descendent en droite ligne dans la longueur 

du sabot. Hlés sont quelquefois de toute l'é- 
paisseur de la corne 9 et néanmoins elles se 
remplissent et s'e&cent souvent d'elles-mê- 



opération t 
pansement. 



Fm» «piartier. 
-~ Ce que «'«et. 
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me^ avec le temps. Mais celles qui traversent 
le Ugament.qui unit le sabot à la couronne 
doivent être traitées de la manière suivante : 
a. Commencez d'abord par amincir avec la 
râpe, eir^avers de la Cente, un large espace 
«ntre la couronne et le sabot. Tirez ensuite sur 
ciet espace, avec un couteau de feu médiocre^* 
méat cliaud, une raie droite en travers de la 
seime , entre le poil et le sabot. Le pansement 
sera ensuite le même que celui que nous all- 
ions décrire pour un faux quartier. 

3. Il y a FauX'^uartier j quand une partie 
du sabot a été détruite par quelque ul- 
cèxe encorné (i), d'ancienne date qui a été 
mal traité j ce qui rend le quartier inutile et 
le plus souvent le çbeval boiteux* On trouvera 
le mode de traitement qui suit très-efficace 
dans tous les cas de cette espèce. 

4. Râpez d'abord, depuis la couronne jus* 
qu'au bas du pied, le quartier ainsi affecté, p****"*"" 
a6n de le bien amincir; tirez ensuite avec un 
couteau de feu médiocrement chaud , une raie 

de feu précisément entre le poil .et le sabot , 
en inclinant de préférence un peu sur k corne, 
ce qui n'en vaudra que mieux. Vous commen- 
cerez cette raie à l'angle dû talon , et vous la 
prolongerez lespace d'un demi<-pouce ou d'un 



Opération el 



mrm^mmimmm^ 



(i) Voyez le chapitre LI. 
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pouce sur la partie saine du pied , ayant soin 
d'appuyer assez pour qu'elle pénètre à trayers 
le ligament qui unit le sabot à la couronne. 
Cela fait , on pansera la partie avec l'onguent 
digestif (recette lai, page 1 65). Le pansement 
devra être renouvelé une fois par jour, huit 
ou dix jours de suite , jusqu'à ce que la plaie 
jette convenablement. Alors on la panserarégu- 
lièrement une fois par jour, jusqu'à guérison, 
avec la mixtion (recette 17a , page a6o). 
aoi?g?"mer^iî 5. Cette opération réussit toujours mieux 
^Ifrltiln.^'** *"*" ^^^^ ^^^ derniers mois de l'année, qu'à toute 

autre époque. Le cheval doit rester à l'écurie 
jusqu'à ce que la plaie soit bien guérie. On peut 
alors le mettre en liberté dans une cour jon- 
chée de paille (1). On observera toutefois qu'il 
lui faut une nourriture un peu meilleure que 
de la paille seule ; on lui donnera donc deux 
fois par jour un peu de foin et d'avoine. 

6. -Si c'est au printemps que le cheval subit 
cette opération , il faudra , après l'avoir gardé 
à l'écurie le temps convenable , l'envoyer à 
l'herbe dans quelque bas-fond, et Vy laisser 
tout l'été sans rien faire. 

7. Environ six semaines après que le cheval 
a été opéré, il commence à paraître, autour 
de la couronne, une nouvelle corne sur toute 



(i) V~— ^? N noie de la page sao. 
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la long^ieur de la ligne où le feu a été appli- 
qué. Si lorsqu'elle a acquis un demi-pouce ou 
UD pouce ) elle parait se déformer, on lui 
donne, en la râpant, la forme qu'elle doit 
avoir. En lavant, une fois par jour, le pied 
avec de la vieille urine, on affermit la muraille , 
et on lui fait prendre la tendance convenable. 
Lorsque le quartier sera entièrement retenu , 
et que le cheval recommencera à travailler, 
il faudra, chaque fois qu'on le ferrera à neuf, 
lui laver le pied avec de la vieille urine , pour 
arfermir la corné et y rouiller les clous (i). 



CHAPITRE LX. 

Blessures aux pieds , provenant d'Enclouure 
ou de Chicots , Tessons , Clous de rue (a). 

Gravier^ etc. 

\ 

I. Les chevaux sont plus sujets à devenir 
boiteux du, pied que de tout autre eùdroit; quens.ecsoatent 
et , faute de soins et de jugement , les accidens *"^^*'^*'*°*- 



(i) Voyez, page 134» Moyen de conserver la corne, 
(2) Les clous qu*aii cheval rencontre sous ses pas , dans une 
sitoatJOD telle qn'il peot .en être blessé. On les appelle clous 
de rue 9 parce qc^'il s'en trouve plus fréquemment dans les rues 
qu'ailleurs, et pour distinguer les piq&res de cette sorte, de 
celles des clous qui attachent le fer. 



Dépôts ; — ou- 
▼•rts « et pour - 
qnoi? 



GoasderaeCS), 
€te. — Mojenf de 
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qui y surviennent ont souvent de fâcheuseï 
conséquences ; cette partie étant naturelLemeot 
délicate et exposée à une prompte iaflammar 
tion. 

a. Lorsqu'une humfeur s'est une fois formée 
dans quelque partie du pied que ce soit, il 
&ut lui ouvrir une issue; autrement Tos, qui 
est c^ne nature spongieuse , est b^tôt at- 
taqué , et tout le pied se trouve en danger. 
La partie la plus délicate du pied du che- 
val est à la pointe de la fourchette ; coome 
elle est près du petit pied {i) ,, toute blessure 
faite en cet endroit par un tesson , un chi- 
cot {%\ , ou tout autre objet quelconque est 
éminemment dangereuse. 

3. Quand un corps quelconque tel qu'un 
clou , un éclat , un tesson , une épine , a pé- 
nétré dans le pied , on doit parer la sole jus- 
qu'an vif autour de la partie blessée , et extir- 
per, aussitôt que possible, l'objet quel qu'il 
soit. Si la blessure est récente ou légère , un 
peu dliuile de térébenthine que l'on y verse, 
et qu'on y brûle avec un tisonnier rougi au 
feu , opère communément une guérison im- 
médiate , sans le secours d'aucun autre re- 



(i) J/oftdupîed, renfermé dans le sabot. 

(i) Éclat de bois. 

j[3} Voyez la note a de la page précédente. 
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inède. Il faut avoir soin de retirer le tisonnier 
avant que toute la térébenthine soit consumée; 
autrement il pourrait &ire plus de mal que 
de bien. En remplissant d'ailleurs la plaie un 
ou .deux soirs de suite^ pour toute la nuit , 
avec la composition indiquée { recette 1 58 , 
page i34 ) y on «£fectaera asses généralement 
la cure de tous les cas légers. 

4* Si l'objet a pénétré assers avant pour of- 
fenser le j?€tit pied , il n'y a pas de temps à 
perdre pour travailler à la guérison. On trou- 
vera le remède suivant très -propre à cet 
effet. 

(B.BCETTB, H® 173.) 

iVenes— ^TelnCare de benjoin , une once; 

- Esprit de térébenUiine , une demi-onçe ; 
Huile mixte (reoetle 160, page ^^), une 

• once et demie. 
Mêlez , et secouez-les bien dans la bouteille 
avant de vous en servir. 

5. On trempera dans cette mixtion une 
petite tente de charpie ou d'étoupe , qu'il 
suffira d'appliquer sur la blessure si elle est 
légère ; mais si la plaie est considérable , il 
faudra faire pénétrer la mixtion jusqu'au fond, 
soit en l'y injectant avec une seringue , soit en 
l'y versant; après cela on remplira. le pied de 
là préparation que voici : 
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(Recette, v^ ^li») 
KemplUsag* Prenez — Goudron , saindoux et térébenthine eom> 

pour le* piedft, ' _ . 

mune, quatre onces de chaque; 
Cire jaune, deux onces ; 
Esprit de térébenthine , une once. 
Faites fondre le tout ensemble, pour l'ostge 

dont il s'agit. 

6. Après avoir pansé là plaie avec la mixtion 
qui précède , faites fondre la quantité conve- 
nable de ce remplissage dans une cuilier-à- 
pot , de fer ; trempez-y des petites compresses 
d'étoupes , appliquez-les sur le premier appa- 
reil , mettez par-dessus de grosses étoupes 
bien pressées , et fixez le tout avec deux clisses 
que vous placerez transversalement sous le 
fer. 
Eocionoret.gra- j. Eïï appliquant ces remèdes avec une 
ciu\épinM,eic/ cxactc attention , on réussira à guérir toutes 

les blessures aux pieds provenant de piqûres 
par la faute du maréchal , et de gravier , tes- 
sons j chicots , épines , clous de rue , etc. 

Cas gratef. 8. Si cettts méthodc ne réussissait pas, et 

si le cheval continuait à boiter , la plaie doit 
être ouverte sans délai , et à fond , avec un 
instrument convenable , afin d'en exprimer 
la matière , qui est généralement claire , san- 
, guiûolente et fétide. 

Tvii^its daot 9. Si un clou avait pénétré dans. Fartictt- 
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lation du pied , au point d'endommager le rarticotaHon da 
captitage qui 1 enveloppe, et dy occasioner geieus«s.— Com- 

• 1^1 . . « loent traitées. 

un écoulement de synovie ou graisse des 
jointures , le mal serait très-difficile à guérir. 
Il n*y a pas un moment à perdre dans les cas 
de cette espèce ; le cheval doit être traité de 
la manière prescrite chapitre XXXIV, Suinte- 
ment des articulations. 

lo- Il ne sera peut-être pas hors de propos Méthode tî- 

.... . . , cieuie «igntlée. — 

de Signaler ici une pratique vicieuse , tres-or- Moreo» préféra- 
dinaire aux maréchaux de campagne , dans 
le traitement des chevaux boiteux du pied. 
Après l'avoir paré presqu'au vif, le cheval 
étant déjà rétabli au point d'être en état de 
travailler, les maréchaux fourrent générale- 
ment entre le fe^ et la partie malade , quan- 
tité de grosses étoupes et de remplissage; 
pour empêcher le sable d'entrer dans la plaie» 
Cest une méthode très-erronée,; la pression 
de ces tampons sur la partie malade , y cause 
beaucoup de . douleur , et n'empêche pas le 
gravier de pénétrer et de frotter entre la sole 
et le remplissage. On a vu en des cas de cette 
espèce^la douleur et l'inflammation s'accroitrç 
^u point de rendre le cheval plus boiteux 
qu'auparavant. Pour éviter un- tel accident , 
on ne doit jamais laisser travailler le cheval 
avec aucun remplissage au pied , de quelque 
espèce que ce soit; et on doit le ferrer de 
manière à soulager la partie souffrante, et à 
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' frottera doucement de ce liniment partout ou 
il y a de l'enflure et de Finflammatiou. Dès 
qu'elles auront diminué , on achèvera la cure 
par l'usage de la lotion suivante : 

( Recette i »• 177.) 

Prenez — Esprit de vin camphré » quatre onces; 
Litharge acidulée , deux onces; 
^ Vitriol blanc» une dragme; 

Eau y un demi-setier. 
Mêlez y et gardez dans une bouteille. 

5. On en bassinera deux ou trois fois par 
jour les parties malades. Elle est excellente 
pour leur rendre du ton et les rafraîchir. 

ctouicment <u 6. Le suintemcut OU égouttcmentqui parait 
ut«. a la verge est ^^ a proprement parler , un écou- 

lement ^de semence. Il est occasioné , dan$ la 
jeunes chevaux, par l'abondance et la qualité 
substantielle des alimens, et par le relâchement 
des glandes et des vaisseaux spermatiques à la 
suite de fréquentes émissions. 

7. Il faudra commencer par £aiire prendre 
au cheval une légère médecine , telle que celle 
(recette 4 9 page la). 

8. Trois ou quatre jours après, on lui fera 
prendre une des pilules diurétiques (recette 
i53 , page a 16), et on la répétera, de trois en 
trois jours, jusqu'à ce qu'il en ait pris trois ou 



^oatre^ après quoi on ^n disùontinluéia FiBâgé 
pendant une ' setnftkie. ^' -^^ * 

9. Atf^oUt de ce tempdy On> lë'Mprendza 
de la même manière > ou bien an^sobstituera 
à ces pilules diurétiques Tusage de eeUes qup 

• ■• i. * : • ; • . : 
J*/«»ez-^£lectiiaire de séné (1)^ qnatte oAces; 

Nitre et tésiae jaune, qiiatre onoes it 
chaque» en pondre ( 

Gonune aitblqne, en pondre, et banmte de 
oopahn, deux onces dé chaque; 

Savon de Casdlle, une once: 

ftéglisse en poudré » quatre ôhces. 

Battes ensemble le banne de copaha iet le 
sayon, jusqu'à ceqù^Us soient inodrpo* 
rés; ajoutez ensmèel'e fesife 'dés* in^é- 
diens , et faite» de ee ittélaii^^ del ptliUts 
de deux onces dkaiiPi^.\.i«^ , j 



10. On pourra en donner une ou deux 
par jour ) et continuer jusqu'à ce que le ché* 
Tal aille bien. 

11. Dans les cas où la cure parait diMcile ciartbelivi.^ 
et où le cheval semble disposé ^ devenir dar- pio]^ ^ * 
treuXy ou montre des symptômes de nircin, \, .- 
il conviendra de lui faire prehdre la disso- 
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(0 49* psrsfrsphe dé l'Appendice. 

tS 



lutkm et lA.déepqtiaa (recettes 34 ^t- 3^» 
page 5o ) , de la mamère qui y e«t pre^ 
cirite. Si ei>ûn:ift m^ljbko^e i^iraprés nf réi^sit 
pas, il sera -à pDà|^Q& do iui ^i^eoter une fi>i3 
•par jour dads l^^ verge ^ à Tftid^ d'une ^eringue^ 
une cuillerée ou deux de la lotion ci-dessus (re- 
cette 177); la difficulté de la guérison pouvant 
provenir de Feitstence de quelque ulcère à 
l'entrée du canal de Turètre. 



«. t 



, (ri_ .». *»-i'- 
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»• f f «r 



j^nti'Coéur ou uivant-coçur, 

I . r ' 

^cfcrptiofi. . ., I. ,Ce^e maladie se déclare par une tumeui^ 

Violette «et .9i4iguef qui commence au poitrail 
• et s'ét€fnd soufi -le ventre jusqu'au fourreau. 
Elle est accompagnée de iièvreet d'inflamma- 
tiop, d'une grande dépression, de faiblesse, et 
de p^te dé Tappetit. te dernier <lë ces symp- 
tômes ^eèi souvent Teffei; de Tinflammaiion , 
qui ^affecte paifois la. gorge et tout le gosier; 

Dattger. algfsil v a'uft danger îuimînent. 

RcmMMtttraî- a. fo\xv éfiectuct* Ta cure, il est à propos de 
commencei: par tirer de deux, à quatre pmtes 
de sang , ^ seTôh m Torce \ là taille et le tempe* 

3. Le soir, on lui fera prendre la pilule sui- 
vante : 



C«ntar 



ou ▲YJurT-cosuiu ^7$ 

fUMU/ébmfiife ^^wfQtèe. 

f ratez — ^PtudM «ntimoniale blanche , saron de Caa* 
tUle, gingembre tt mtrt, deux dragmes 
dechaqoe; 
BaMBé de copakn , ce «[n'îl èa laiidra pott 
fliîM àa uni «ne ^ibde. 

4* Le lendemain matin , il faudra lai faire 
prendre le breuvage purgatif que voici : 

(RsCBTtKy K^ i8o.) 

jP/«pf«E -«Une pinte de grûBuAtuaà, et délaye^ 
quire ônees d'âectuaire de aéaé (i) ^ 

Deux onces de sel de glanbert ; 

Deux cuillerées de mélasse; 

£nfin, quand cela n'aura plus que le degré 
de chaleur du lait que Ton viendrait de 
traire 9 ajoutez: 

H«k anees dliiâla de castor» 

On donnent isela aussitôt q»e possiblo. On 
pourra » si on le jnge à propos , j sjoater 
on bon Terre de genièrre ou d'eau de 
vie. 

S. Si te i>reavage n*a pas eocote opéré la 
lendemain matin, il faudra le répéter. 



(i) 49* psragrsphe de TAppendicè. 
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6. Quand une fois il aura produit son effet, 
on fera prendre au cheval, une fois par jour, 
ou de deux jours Tuu, le breuvage (recette 59, 
page* 84) 9 de la manière y indiquée. 

7. La partie tuméfiée doit être frottée , une 
ou deux fois par jour, de Thuile vésicatoire 
(recette 1249 page 168), jusqu'à ce que l'en- 
flure diminue. Ou pourra alors achever la gué- 
rison avec le liniment émollient (recette 176, 
page 271). 

Réyine. 8. Un chcval en cet état exige toute sorte 

de soins. Il Êtut lui donner plusieurs fois par 
jour, et en petite quantité chaque fois, de 
l'eau chaude mêlée de son, jusqu'à ce qu'il 
soit hors de danger. 

Mcthodedange- g. C'cst uuc pratique Ordinaire parmi les 

rcoM des mare- ^ * * . * 

cbanx de cunpa- maréchaux dc campaguc , d ouvrir la tumeur 
La toioeur ne eu ciuq OU six cndroits, avec une lancette ou 

doit mtt êtr« on- ^ , , i i • i 

Terte, et poor- uu icr rougc, ct Qc pauser les plaies avec des 
^^' digestifs. Mais cette méthode est toujours 

accompagnée de danger, en ce que le sang 
étant appauvri , on n'amène que difficilement 
les plaies à suppuration , et que , si l'on n'j 
réussit pas, la gangrène et la mortification 
surviennent presque toujours, et causent la 
mort du cheval, à moins qu'on ne les arrête 
k temps. 
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CHAPITRE LXIII. 
Fourbure. 
t. Beaucoup de personnes ne comprennent Soparficitiu- 

X tr tr ^ ment conone. 

que très-superficiellement cette maladie. On d»»* *h-« d»«- 

* * tingoéedeUCoaro 

se figure généralement qu elle a son siège dans iMtore. 
le coffre de Tanimal, bien que Ton puisse- 
mettre en question s'il a jamais existé une telle 
Aialadie (i}« Il est fort ordinaire d'entendre 
parler de fourbure dans les pieds ; mais Je 
crois que ce mal n'a jamais existé dans le 
cofEre du cheval (2). 



(c) Nous appelons en frtnçaisy Courbature « cette lassitude 
•xeeasÎYe de tout le corps dans un chcTal qut a été foulé » on* 
tré» anmiené. Les Anglais, n'ayant qu'un nom pour les dei» 
maladies » ne s'entendent pas toujours sur cette distinction , 
comme on le roit par le début de ce chapitre ; ce qui n'a pas 
lien chex nous. Ainsi ils disent Foundêr in thefttt^ ou simple- 
ment Fùunder^ Fourbure des pieds, Fourbure; et Càesi^ 
Foundering, Fourbure du coffre, ce qui est précisément ce qtie 
nous appelons Courbature» Pour distinguer la Fourbure propre- 
ment dite, la seule existante, selon lui, Fauteur Tappelle, dans 
le titre et dans toute la contexture du cbapitre , Fourbure des 
piadê , Founderin tkê/eet^ expressions complètement rendues 
en fran^is par le seul mot Fourbure , qui , dans notre langue , 
ne donne lieu à aucune méprise. 

(a) L'auteur a déjà énoncé la même opinion dans le dernier 
paragraphe du chapitro XXII. On a tu dans la note précédeoto 
TexpUcation de ce disaentiment. 



/ 
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€»uif » dJTertef. a. La fourbure provient de diverses causes , 

telles que du froid après mi violent exer-^ 
cice, d avoir bu de Teau froide ou d*avoiI^ 
été mené trop avant dans Teau ayant eztré-^ 
mement chaud (i). La transpiration étant 
ainsi soudainement arrêtée , il en résulte une 
fi.èvre inflammatoire ,^ qui finit presque tou-^ 
jours par tomber dans les pieds du cheval, et 
donne lieu à ce genre de mal. Quelquefois la 
fourbure des pieds est entièrement bornée à 
cette partie; elle vient alors de ce que le cheval 
a été surmené dans des chemins durs ou 
pierreux y et ses progrès soutien apparence, 
peu sensibles. 

A qni^h sigDi^ii 3. Il est aisé de s'apercevoir de l'existence 

r<«coDiiiLe dam un . . -^ 

uttpiiuieuriniied*. (Jc cc mal , par les diverses positions dans les* 

quelles le cheval se place constamment. Quand 
les deux pieds de devant sont affectés, il 
amène sous lui les deux pieds de derrière,, an 
moyen de quoi les deux pieds de devant sont 
fort soulagés du poids que, sans cela, ils au- 
raient eu à supporter. Quand il n'y a qu'ua 
pied d'attaqué, le cheval cherche tonjoors à 
le soulager, soit en le portant en avant, soit 
en le laissant reposer sur la pince. Mais lora^ 
que les quatre pieds sont malades , le cheval 



l«MW«M««i^4MMMMM»4M«MM*^lMMM 



(i) Voyez dans lé t*' paragraphe an chapitre THI, Mfarfo/^ 
ihrey de» obsertatioDS îoiportaotci sur le mteê sujet. 
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ne peut être un moment debout à son aise; • 
il aime à rester couché, et, si on le force à se 
lever, il ne le peut faire qu*avec une extrême 
difficulté. 

4. Après l'avoir préparé en le mettant peu- T«ît«nent ^ 

^ r ^ ir r r moyeu de gnén« 

dant trois ou quatre jours à 1 eau de son •'<»• 
chaude, on lui fera prendre la pilule mercu« 
rielle composée que voici : 

Pnenes-^-Calomel et pondre antîmôniale blanche ^ 

ttne dragme de chaque ; 
Opium et camphra y un* demi-dragme de 

chaque ; 
Satott de Cas tillê et confcotion araoAtiqae , 

deux dragmea de ehaqae. 
Faites-en nne pilule avec du airo> de ner- 
' prun^ 

5. On la lui donnera le s6it. Le lendemàiû 
matin , de bonne heure , on lui fera prendre 
le breuvage purgatif (reeeit^ 67, page 81); 
ou, si Ton veut, celui-ci, qui remplira tout 
aussi bien l'objet, et qui sera bçaucoup moins 
dispendieux : 

(Recette,, w® i8a.) 

Prenez *-* Aloès des Barbades, quatre dragmes ; 
Electnaire de séné,, deux onces; 



»8o CBÀ9. ixm. -nr r0U9ivn»x 

: $é, 4?£f^om (i), dmx ooces} 
T^itre, fine pnçe-i 
Teintore d'opium, deux drames. 
Mêlez 9 et faites fondre le tout dans un» 
pinte de gmau léger. 

Gt> Oq gouvernera le cheyal de la même ma*, 
nière que pour toute autre médecine, c'est-à- 
dire (ju'on lui donnera , deux ou trois fois par 
Jour , de Feau chaude mêlée de son et de fa- 
rine d'avoine, Après TefFet de la médecine ,* on 
le gouvernera comme dans toute autre espèce 
de fièvre. Si pourtant il paraissait constipé, oa 
lui donnerait une fo^s par jour le lavement 
( recette . 9 , page 17). 

7. On lui frottera bien soigne^se|nent, deui( 
ou trois fois par jour, les boulets et les pata« 
rons, depuis et y compris la couronne jus-i 
qu'au-dessus du boulet , avec la préparatioq 
(recette i3i, page 177), ou avec la mixtion 
{ia£ra|chissante quç voici ; 

Prenez — Sel anunoniac y deux onces; 
Tïitre, une once; 

faites-les dissoudre dans une pinte dn mcil-^ 
leur Tinaigre de vin; 



(i) Du nom d'une TÎDe d^Angleterrc, d'oà on le tire. EBe e»t 
située dsns le comté deSurrey , à i5 milles de Londres. 
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Espiit d« térâienthine, deux onces; 
Esprit de Tin earophré, quatre onces. 
• Mêlez y et gardes cela en bouteille pour 
l'usage dont il s'agit. 

8. La saignée sçra d'un grand secours dans 
la plupart des cas de cette espèce ; elle produira 
le bon effet d'arrêter rinflammation. 

^. En suivant avec attention ce mode de 
traitement , on réussira à empêcher la fièvre 
de se fixer dans les pieds. 

lo. Quand cette maladie à déjà eu une Oro&fran mue 

1 j^M A 1 i'» couronne. — 

lon^e durée, il parait sur la couronne, de commoit enie- 
chaque côté du talon, des petites grosseurs du 
volume d'une aveline ou d'une grosse noisette. 
On peut, avec raison , les regarder comme des 
osselets y puisqu'elles ont la même cause (i). 
Voici le meilleur moyen d'en opérer la cure. 
Tondez d'abord le poil sur une largeur de trois 
ou quatre pouces autour de la couronne ; pi- 
quez les excroissances dont il s'agit, de la 
xnékne manière que nous avons indiquée pour 
la Forme (chapitre XXXVI , paragraphe i a ), et 
pansez-les avec l'onguent vésicatoire (recette 
j35 ou i36, page 187), de la manière y indi- 
quée. Dès que le vésicatoire a cessé de jeter, on 
peut, si l'on est en hiver, mettre le cheval dan9 
une cour jonchée de paille (2), à l'abri des 



(1) Voyez chapitre XXXVI* 3* paragraphe. 
(^} Vpvex la note de la page sao. 
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vents froids, et l'y laisser en liberté jusqu'à 1» 
belle saison. Si c'est aa printemps, il Êiut le 
mettre au pâturage dans quelque bas-fond. 
FoorLore d'un ' II. Si l'animal n'est fourbu que d'un seul 

f pul pied. — En, ii« 

«luei ca« on.peat pied , et si le sabût n est pas contracté ou plus 

petit que l'autre , on peut le dessoler (i), et lui 
rattacher le fer sans le serrer; après cela on 
lui remplira le pied d'orties fraîches- et de sel 
piles ensemble dans un mortier; on les recou- 
vrira de grosses étoupes bien arrangées, que 
l'on assujettira à l'aide de trois ou quatre clisses 
de bois placées transversalement sous le fer , 
au moyen de quoi le sang sera bientôt étan- 
ché(2). Cela fait, on tondra le poil tout autour 
de la couronne, et on y appliquera propre* 
ment le feu (3) ; on frottera trois jours de suite» 
le matin, cette partie avec l'onguent vésicatoire 
(recette 1 13, page i55). Il faut toujours se rap- 
peler que le cheval doit avoir la tête attachée 
au râtelier, pour Tempêcher de porter la dent 
. sur la partie , lorsque le vésicatoire vient à 



Mh««fe«i 



(i) VojÉt Manière de deisoler. 

(i) Il Mtti bon d« kitstr cet &ppêttil peBdiftt Tingt-qattr» 
lieurM dans le pied. On le pansera alors avec le tnixUon (ra* 
cette 173 1 page 167 } 9 puia on le comblera da remplissage (re* 
cette 1749 page 368}. On renonvelleni ce pansement nne foî* 
par jour , joaqn'à ce qne la nooTclle sole paraisse. Il safifirealoira 
d*un pansement de denx jours Ton pour compléler la côre. 
{Note de l'auteur. ) 

(3) Voyez le chapitre XXXI. 
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produire son effet, ce qni lui ferait venir des 
ampoules à la bouche. Il faut aussi lui ôter sa 
litière , pour que son frottement n'enlève pas 
le vésicatoire. Quand la nouvelle sole a acquis 
assez de solidité pour que le cheval puisse sou- 
tenir son propre poids, on peut le mettre 
dans une cour jonchée de paille , ou à l'herbe 
dans quelque bas-fond, si c'est au printemps. 

la. On a généralement coutume de parer MéthodeTîdeiK 

. , , , . , , n se de ferrer — Sm 

les pieds des chevaux qui ont été long-temps ioconTément , «-< 
foui'bus, chaque fois qu'on les ferre à neuf, mS^.^^^ ^ 
afin de les leur rafraîchir. Cela peut les sou- 
lager pendant quelque temps, mais cela finit 
par les rendre boiteux pour toujours. L'air ^ 
pénétrant aisément des pieds si amincis, les 
dessèche, les resserre et les rapetisse promp- 
temeot. Il ne reste plus alors d'autre moyen 
à employer avec quelque espoir de succès 
pour rendre quelqu aisance au pied, que ce- 
lui indiqué pour les talons serrés, chapitre 
XJLlA. On se bornera d'abord à opérer une 
moitié du pied, et, six semaines ou deux mois 
après, on opérera l'autre moitié; on traitera 
d^ailleurs l'animal de la manière prescrite au 
chapitre que nous venons de citer. La sole 
étant le principal appui du pied du cheval , a 
ararement besoin d'être parée au-delà des par- 
ties qui se détachent ou s'écaillent. Quelque 
bons et solides que soient les pîeds cFun che- 
val, la constante pratique de lui amincir la sole 
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chaque fois qu'on le ferre > lui rendra certai- 
nement les pieds tendres , et, à la longue , dk 
le rendra fourbu. 



CHAPITRE LXIV. 



Du Selon. 



Son nuuié «c 1 . Le séton est utile à plusieurs égards. If 

•on objot* -, ■ _ 

remplit à peu près le même objet que les Té* 
sicatoires sur le corps humain. Quand on exié- 
cute cette opération, l'ouverture que Ton fait 
dans la peau doit être assez grande pour qu'on 
y puisse introduire ou le pouce ou un doigt» 
et l'y tourner, afin de la détacher du corps de 
l'animal jusqu'à trois ou quatre pouces autour 
de cette ouverture. On trempe alors le séton 
dans un peu de l'onguent digestif (recette lai, 
page 1 65 y, que l'on a eu soin de faire fondre, 
ou dans un peu de saindoux et de térében* 
thiné commune, fondus ensemble à égales 
quantité», 
Aprit «M ]<m« 2. Lorsqu'après une longue maladie il y a 
débilité et manque d'action dans le système 
vasculaire (i) , il est bon d'enduire le séton de 



gae naUdift. 



(x) Les yaîf seans dt tonte espèce. 



CHAP. LZIV. -^ DU SÉrON. !à85 

l'onguent suivant , qui est un vésicatoire mi* 

(HXGITTB, R^ lS4*) 

/V«aes— Onguent basUicon jaune, une once; 

Cantharides en poudre, deux dragmes; 
Esprit de térébenthine , deux dragmes (à la 
mesure). 

3. On reconnaîtra par expérience que cet 
"t>nguent agit plus efficacement qu'aucun de 
ceux connus jusqu'ici, en rendant du ton à la 
|>artie , et en y appelant une suppuration ré- 
gulière. 

• 4* Après avoir placé le séton, ilfaut intro- sotn «i durée 
daire dans la -plaie deux ou trois tentes d'étou- 
pes trempées dans le même onguent que le 
séton. Le cheval doit être à l'eau blanche , et 
l>oire chaud pendant trois ou quatre jours, ou 
jusqu'à ce que le séton commence à jeter. 
<^and la suppuration est bien établie, on doit 
retirer les tentes, et^tourner le séton tous les 
deux et trois jours. Oh regarde comme suffisant 
de le laisser quinze jours ou trois semaines , en 
ce que si on l'entretient plus long-temps, il est 
sujet à laisser après lui un principe de carie. 

5. Le séton est avantageux pour les efforts eb qoeiiet ma* 
d'ancienne date, soit de l'épaule^ soit de la rement^!!éc!m^^^ 
cuisse, soit de la rotule. 11 doit être placé à **"****•• 
environ trois o^ quatre pouces au-dessous de 
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Tarticulation de Tépaule^ à pareille distance 
au-dessous de la rotule, à la même distance 
au-dessous du grasset, mais un peu en dedans 
de la cuisse. L'objet du séton est^ dans ces 
divers cas, de relâcher la capsule ou ligament 
qui enveloppe rarticulation, et de faciliter au 
sang caillé, qui peut s'y être logé par suite de 
l'effort, les moyens d'en sortir. Il convient éga- 
lement pour les maladies de la tétet telles qae 
les douleurs qui y ont quelquefoii leur siège , 
la léthargie, le vertigo, les maux d^y eux; enfin 
pour l'engorgement des jambes,' ainsi qae 
pour achever de dissiper les restes de beau- 
coup d'autres maladies. 

6. Il est bon d'observer que Ton ne doit ja- 
mais saigner ou purger un cheval auquel ott 
a mis un séton , avant que la supporatioa j 
soit bien établie. 



CHAPITRE LXT. 
Étoile artificielle au fronL 

Moreb H pan* 1. On réussît de la manière suivante à ior^ 
tement. ^^ ^^^ étollc artificielle sur le front d'un 

cheval. Faites deux incisions dans la peau, à 
deux pouces de distance l'une de l'autre , et 
deux autres, en croix, à la même distance. H 



&ut qu'elles aient la dimeiuion nécessaijce 
.pour admettre l'introduction d'iœe clareCte 
'd'ivoire ou d'os, que Ton touroe aous la peau , 
Jusqu'à ce qu'elle soit bien détachée du crâne, 
dans tout l'espace compris entre les quatre 
.incisions, comme poor unaéton. Passez alors 
crueialeBiient dans les buTertures deux bouts 
defil de fer , de raaniere que diacune de leurs 
•extrémité^, sorte d'environ un demi'^Mmce de 
•chaque ouverture. Dévidez ensuite circulaire- 
laent , derrière les bouts de ces fils de fer , 
quinze ou vingt tours de ficelle , aussi serrés 
que poseîble. Cela feît, appliquez un emplâ- 
tre de poix sur le tout, et laissez^l'y pecidant 
-trois jours. Ënlevez-Ie au bout de ce lemps, 
^évide^ la ficelle, retirez les fils d'axchal , et 
pansez les plaies nue fois par jour, jusqvCk 
guérison, avec du miel rosat et de la teinture 
de benjoin (i), mêlés ensemble à égales quan< 
tités; vous en frotterez un instant toute la par- 
tie malade^ et tous eu verserez un peu dans 
chaque incision. La peau ayant été soulevée 
de la manière ci-dessus décrite^ se dénature , 
^lépérit en quelque sorte ; le poil tombe, et 
^ui qui revient à ^a place est blanc. 

a« U ]r a différentes autres méthodes de (aire Préférable aor 

antres méthode*. 



(i) Lear Gompotilîoii est indiquée liant rAppendice, para* 
graphes 38 et Sj^. 
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une étoile; mais il n'y en a pas d'aussi sài^ 
que celle^'ci. Quelques personnes emploient 
des caustiques, mais ils détruisent tout à la 
fois la peau et le poil, et rôndent, en général, 
la place chauve. 

Les chevaur qui portent de grands Êtrdeaoz, 
tels que les chevaux de bât ^ «te., ont ^ur le dos 
nombre de taches blanches^ que Ton appelle 
marques de la selle, et qui ne sont autre chose 
que le résultat de ses pinçures sur ces par- 
ties. La méthode ci-dessus a quelque chose 
d'analogue, et produit le même effet. 
t»oiu bit&ci tar 3. Les maQuiirnons du dernier ordre usent 

la fac« et «olrea i, ./* • • i • 

p«ru«t Au corpi , eucorc d un autre artifice , qm consiste à tein- 

comment teiaU en , •. ., m 11 , 

soir. dre en beau noir les pous blancs qm viennent 

sur la Êice des vieux chevaux. Cela peut se hin 
à l'aide de la mixtion, suivante : 



Prene*'^CaMÛqut luiudre (i), une dragme et 
demie. 
Mettez-le dans une fiole d'une once, et 
remplissez-la d'eau. 

4. il ne s'agit que de tremper un bout de 
linge dans cette solution, lorsque le caos* 
tique est entièrement dissous ^ et de l'appU- 



(i) Nitrate d'argent. 
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quer sur les poils blancs de la £sice : il en se- 
rait de même sur toute autre partie du corps. 
On prétend qu'en général il suffit de les en hu« 
mecter. Peut-être que si l'on commenç^ait par 
laver les poils blancs, avec demi-once de soda , 
dissoute dans un demi^setier d'eau , la solu- 
tion caustique n'en produirait qif un meilleur 
effet. 



CHAPITRE LXVL 

ISur r Onguent mercuriel^ et son usage (x). 

I. Cet onguent était peu connu il y a vingt- Peu conno au- 
huit ans (a). Les maréchaux s'en servaient peu. iiant"d'ntt u"»gô 
. Son usage s'est beaucoup accrii depuis ce *•"*'*'• 
temps dans toutje royaume. Le Lincolnshire (3), 
en particulier, est remarquable par la grande 
consommation qui s'y fait de cet article. L'au- 
teur de cet ouvrage , emploie annuellement 
quatre à cinq cents livres de saindoux en on- 



^i) Voyes Ifisrtcattei Sa et 89 , pa|ei 4^^ «t 54* 

(1) Ceci • été écrit en 181 1. 

(^) Le comté de lioooln. G'eit le pajt d'Angleterre ou on 
élève le plus de chevaui et de bétail. Les cfaeyaux du Lincoln- 
sUiresont eatiméa; lea montons sopt remarqnablea par leur 
grosseur. • •• 
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guent merçupiel, pour le ^aul usage des mou- 
tons. Pour les instructipus cpnceruant rem- 
ploi de ce p^is^ut remède sur h gros et le 
îuenu bétail , il prend l» liberté de renvoyer 
à 60U Traité pratiqua sur l^moiaJks 4e$ hf 
t^à cornç et dfi$ moutan^ (»> 
Composition ^ Qw trpuverçi l'pugueQt dont Yoici U re- 
SidlL/''*''^**'* "* cette, très-efficace dans nombre de ipaladi^s 

des chevaux , comme on Ta pu voir en divers 
endroits de cet ouvrage. 

(Recette, »• i86.) 

Pretuz — Vif-argent, une demi-livre; 

Térébenthine de Venise , quatre onces ^ 
S^pvit de térébenthine , une once. 
Mçtte3(-le9 ensemble di|n» un mortier de 
marbre, et tritarez-}es sons le pilon» 
• jusqu'à ce que tous les globales deTif- 

argent aient entièrement disparu. 
Ajoutez ensuite : 
Saindoux , une livre et demie ; 



(i) Cet ouvrage est aussi répandu et aossi eslîmé eu ADp^ 
letve q«e eefai-et. H a pour titre : Médecine domesdfit à» 
JBétaii, ou Description concise et familière de toutes les «*'' 
dies des Bœufs ^.d^ Fâches et des Moutons, depuis fàf^^ 
plus tendre jusifu'à l'dge mûr» avec Ia Méthode prâti^ 
gmrir chacune d^ ces nfoladies , considérée dans touM * 
périçihs 9 etc. 

JX e$% à dwmr yie quelqu'un » à qoi «es matières loîeoi &- 
milièrea^ noua donne une traduction de cet utile oarisg*' 
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dire vierg«9 quajtre onç^s. 

Faîtes fondre la cire et le saiiidoux ensem- 
ble; ajoutez-les aux autres ingrédlens , et 
remuez bien le tout ensemble, jusqu'à ce 
que cela lolt froid. 

3. Il est d'une grande utilité pour les auber- 
gistes, et toutes les personnes qui entretien- 
nent des chevaux pour courir la poste (i). On 
devrait toujours en avoir de tout prêt ; car l'in- 
corporation du mercure exige le travail d'un 
homme pendant presque toute une journée. 
Il a la propriété de guérir promptement les — ciuerit lea 
ecorchures aux épaules et ^ur le dos (a) , les «pauies et »w is 

.rk\ 1 11 1 doN, les meurtrix- 

meurtrissures (3), la gale, les crevas&es, les sures et crerM«es, 

malandres et les solandres , l'engorgement des ***** **^'' *'^' 

jambes , le mal de taupe avant qu'il ait percé , 

en en frottant un peu, une fois par jour, toute 

la partie affectée. Il a également celle de dé- — Détroit u 

.,.,., , teigne <ks jeane# 

truire la teigne des jeunes chevaux, en leur en chefau. 
frottant légèrement le de^^ou^ de la crinière, 



(i) En Angleterre , outre la poste proprement dite, beaucoup 
d*aabergistes louent aux voyageurs des chevaux et des chaises 
fort propres, qui les conduisent en poste, et qui relaient de fille 
eu ville. C'est une façon de voyager très-ordinaire et très-com- 
mode. 

(i) Voyez le chapitre XL, et les a^* , 3o* , 4** et jja* para- 
graphes de l'Appendice. 

(3) Voyez le chapitre XYIII^ et le 3o^ paragraphe deTAp- 
pendîce. 
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le dos jusqu'à la queue, et tous les principaux 
endroits où elle «e loge. 



CHAPITRE LXVII. 

Pissement de sang (i). 

CauMs. 1. C'est une maladie à laquelle le gros hé^ 

tail est très-sujet, en été, surtout dans les chan- 
gemens de temps, et, parfois, lors du chan- 
gement de pâturages. 

it»Bède. a.' Le breuvage suivant en opérera presque 

toujours la guérison. 

(RscKTTs, »• 187.) 

P/v/i«9— Bois de sandal ronge, baies de lavriét, 
bol d'Arménie, deux onces de chaque | 
pulvérisés très-fin; 

Térébenthine commune , quatre onces ; 

Faites chanfTer la térébenthine, et formes 
du tout une pilule , en battant ensemble 
tous ces ingrédiens; coupez-la ensuite 



(i) Ce chapitre et le sni?ant paraissent avoir été détachés d« 
Fouvrage mentionné daus le chapitre précédent , et ajoutés à 
ce traité comn^e indiquant des remèdes également convenables 
f oz che?aur. 
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par tianches, et fiiîres-la dissoudre sur le 
feu, dan& une pinte de toux lait, que 
vous donnerez au cheval, au degré de 
chaleur du lait que Ton Tiendrait de 
traire. 

3. On peut répéter ce breuvage tous les 
trois jours, jusqu'à ce que Vanimal soit rétabli. 
Une ou deux fois suffiront, en général, pour 
dissiper le mal (i). Pour de plus amples ins- 
tructions, nous renvoyons le lecteur à notre 
traité sur cette matière (2). 



CHAPITRE LXVIII. 

te 

Huiles noires et leur usage. 

1, Ces huiles ont la propriété de guérir les ^ï-*»" propné. 
moutons de la morsure des chiens, et le dé- 
chirement qu*éprouvent les parties sexuelles 
des brebis en agnelant (3). On en frotte une 
ou deux fois par jour, deux ou trois jours de 
suite, la partie affectée, ce qui suffit, en gé- 



lû. 



(1) Voyez, au hesoln , le chapitre XXVII. 

(a) Mentionné dans le chapitre précédent. 

(3} Ce chapitre parait, ainsi que le précédent , a^ir été' dé- 
taché de Touvrage mentionné au chapitre LXVI. Voyez la note 
de la page précédente. . 
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— PoBrie«pUiî«i néral, pour effectuer la guërison. Elles sont 

•nx parties charw * i l^i 

unes, et contre la également excélIentes, pour toutes les Dles- 
gaogrtne. ^xiTCS aux parties charnues, et il n'y a pas de 

meilleur remède pour les cas où la gangrène 

paraît imminente. 

(Recette, h** 188.) 

l^/vnc»— Hmte ie lUi, quatre oiicés; 

Huile de TitrioL utie once; 

Mélez-les dans un pot de faïence; ajoila 
ensuite : 

Esprit de térébenthine, deux onces. 

Beinuez bien tons ces ingn^diens jusqu'à 
ce qu'ils soient amalgamés; ajoutez nne 
Clldpine de plus d'huilé dé lin ; remacz 
bien le tout ensemble , et mettez en bou- 
teille pour l'usage. 

a. Cette préparation est parfaite , pour l'ob- 
jet auquel elle est destinée; mais, pour la va- 
riété , nous joindrons ici la recette d'une autre 
composition dans laquelle il entre plus d'in- 
grédienSjqui diffère de la première, tout en 
possédant les mêmes vertus, si même elle n'en 
possède davantage , et dont nous pouvonsavec 
confiance recommander l'adoption. 

(Recette, h° 189.) 

Prenez — Huile de lin, quatre onces; 
Uuile de Titriol, une oocr.- 



MéleK-les, en les remuant ensemble dans un 

grand pot^ ajoutez ensuite : 
Esprit de térébenthine , huile d'aspic » huile 

de pétre (i) , et huile d'hirondelle, deux 

onces de chaque ; 
Huile de sureati y (féBitt^ o'Uf es^ 
Huile d'origan , une once ; 
Tare des Barbades, deux onces; 
Teinture de myrrhe composée (»), quatre 

onces; 
Huilé dô bâks de laurier, «leax ooces* 
Mêlez peu à peu tous ces ingrédiens atec le 

Titriol et l'huile de lin, et gardez en 

bouteille pont l'utege. 

J. Ges deux |>réparalk>ns ne doiVeot pas 
é^e mises ea bouteille ni bouchées trop tôt 
après le mélange , de peur qu elles la fassent 
éclater. 



iWP»»»»^—»l^-i— ^ll^^^MHP— — — ^»lifc 



(i) Salpêtre. 

(9) 69* parfgnlphedeI*AFf)>eild2re. 
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APPENDICE 



COITTENAirT 



Nombre d Ordonnances choisies pour 
différentes maladies; — des Instruc- 
tions sur la préparation et la composi- 
tion des principaux remèdes indiqués 
dans la première partie de cet Ouvrage; 
— et des Remarques sUr leurs doses, 
leurs propriétés et leur emploL 



INTRODUCTION. 



Mar^bauz de LàA partie pratique de Fart vétérinaire est, 

ram^MigBe con - * *^ ^ 

naisMnt pea Uê généralement, abandonnée dans le* campa- 
gnes à des personnes qui n'ont que peu de 
connaissance des maladies des chevaux, non 
plus que de la nature, de la qualité et des ef- 
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fets des médicamens (1). Les poudres pour les ^^^'^^^'aÎT. 
chevaux se falsifient plus qu'aucun des au- toojoart hXnûén 
très médicamens qui se vendent chez les dro- 
guistes : en conséquence, on ne doit jamais 
les acheter dans cet état. Une fois réduites en 
poudre, les graines de toute espèce perdent 
chaque jour de leur qualité, et en peu de temps 
elles n*ont plus que peu ou point de vertu (2). 
Les Simples^ telles que les semences, les raci- 
nes, les écorces et les gommes, doivent tou- 
jours être achetées dans leur état primitif, et 
toujours de première qualité. Les mauvaises 
drogues augmentent le mal, et mettent la vie 
de l'animal en danger, en trompant l'attente 
de la pei*sonne qui a prescrit le remède. Celles 
de première qualité, convenablement admi- 
nistrées, ne trompent jamais, ou du moins ne 
trompent que rarement l'attente de ceux qui 
les ont ordonnées. L'auteur s'est appliqué à 
éviter l'emploi des .médicamens les plus dis- 
pendieux , ou du moins de ceux qui augmen-* 
tënt considérablement le prix des remèdes, 
sans ajouter beaucoup à leur vertu. 



(x) On ne perdra pas de Tue qu'il a'agit ton jour» de V An- 
gleterre. 

(1) Voyez, page 3o, des remarques stfï le mâpse sujet. 
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CHAPITRE PREMIER. 

PÎLÛLËS. 

f. (RECSTTEy II** 190.) 

Ttrtigo. Pilules pour le vertîgo (i). 

Prenez ^^^^^GJkAfé de James (2), deui drâgmés^ 

Toiteérle (3) et crème de tartre, une déni- 
once dé chaque, 
i Formez-en une pilule avec de la conserte 

de roses (4) ou du miel , eu quantité suf- 
fisante (5). ^ 

2. (Recette, s^ i9i«) 

Fièrri. * Pilules pour la fièvté. 

Prenez -^Ponàte antiraonlale {^pUMé iokâiniortia' 
lu) (fi) y deux dragmes f 
Kitre, une demi-once^ 



(1) Voycx le chapitre XV. 

(9) Peut être remplacée par Toxide d'antlmoniey oui «a pk<»- 
phate de chaux. Voyez le 56* paragraphe de T Appendice , et 
les recettes 53 et 58» pages 76 et 81. 

(3) Bacîne de l*Inde. 

(4) 38* poragraphe de TAppcndice. 

(5) Voyez les instructions qui suivent la recette 191. 

(6) 55* paragraphe de l'Appendice. 



,er 
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Camphre, pulvérisé, une dragme; 
Electuaire de séné (i) , ce qu'il en faudra 
pour fbmfeir du lùai une pilule. 

3. On peut donner ^ de Tune ou l'autre es- 
pèce, deux d^ ces pilules par jour, ou plus 
s'il est nécessaire. Ces dernières égaient les 
précédentes dans leurs effets. Si Xz. puhis an* 
timonialis est ptépatée d'après la pharmaco- 
pée (a) de Londres, elle reviertdtâ à meilleur • 
marché : on peut s'en procurer de véritable , 

à un schelling lonce (3). 

4. On doit se garder de faire prendre aux vertigo, Con. 
chevaux attaqués de vertige, de convulsions, sie. Fièvre iuâam. 
d'épilepsie, ou de fièvre inflaitimâtoire de quel 
que espèce que c6 soit, ni breuvage de drè- 
che (4), ni cordiaux d^aucune espèce, qui 
soient susceptibles d'accroître l'ardeur fébrile. 
Les gruaux de farine d'avoine ou de graine 
de lin fraîchement moulues, ou d'un mé- 
lange de l'une et de l'autre , à égales quantités, 
sont ce qui: Convient le mieux à un cheval qui 
a la fièvre. On peut y ajouter une démt-otice 
de crème de tartre ôu de iiiCre, comme on 1^ 
jngeta à propos , jusqu'à ce que Tappélit aît 
reparu. 



matotre. 



■M- 



(f) Ci -après, pm^frapbe 49* 

(2) Formulaire pour la coroposîlion dea remèdes. 

(3) Vingl-q<ialre soU de noire ancienne monnaie. 

(4) Ou malt ; orge détiempéc dans Teau , el sécliée. 



1 



3oO • GUAP. I*'. — APPEK0ICE» 



5« (RBCXTTBy ** 19^0 

^ CheT«iizd«feIU Pilules cordiaUs. 

et de chaise. — 
CkcTmx pour U 

trau^Aéë» ^^'** ^/witf« — Gniine de carvi, graine de cardamome, et 

graine d'aniâ, fraichement pnlTérisées , 
deux onces de chaque; 

Fleur de soufre et tunnéric, en pondre, 
deux onces de chaque; 

Safran émincé, deux dragmes; 

Sucre candi, pulvérisé, qualité onces; 

Huile d*olive, deux onces; 

Jus de réglisse 9 deux onces: coupez-le par 
petits morceaux, et faites-le fondre daas 
un verre d'un vin généreux^ 

Huile d*anis, une demi-once; 

Réglisse en poudre , quatre onces. 

Hélez, battez le tout ensemble, et £iites-«t 
des pilules de la grosseur d'un oeuf de 
pigeon. 

6. C'est principalement aux chevaux de 
chasse et de selle, qui fatiguent , que Ton 
donne des pilules cordiales. Il est bon d'en 
faire prendre aux premiers , au retour de la 
chasse, et aux seconds, après une journée de 
marche fatigante. Elles donnent à Tanimal 
une nouvelle. vie, rendent à la nature épuisée 
une nouvelle vigueur, garantissent le cheval 
d'une morfondure, fortifient l'estomac, aug- 
mentent l'appétit, et provoquent la diges- 
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tien (i). On peut aussi en donner pour de lé- 
gères tranchées; et il est très-avantageux d'en 
faire prendre aux chevaux que Ton veut ven- 
dre (a). 

Pilules restauratives, ConrtlMceoce 

• après une niaUdia 

de longue durer. 

P/viMV-*- Gentiane^ en pondre, denx onces; — MaUdiaa inter* 

Serpentaire de Virginie , en poudre ^ une 
once; 

Bouille de fer y pulvérisée , deux onces ; 

Safran y émincé, deux dragmes; 

Mithridate , deux onces ; 

Baume de soufre (3), une once; 

Huile d*anis, deux dragmes; 

Graine de petit cardamome, en poudre ^ 
deux onces; 

Electuaire de séné , quatre onces ; 

Battez le tout ensemble dans un mortier , 
avec suffisante quantité de poudre de 
réglisse et de sirop de roses (4) , jusqu'à 
la consistance nécessaire, et faites-en 
des pilules de la grosseur' d'un œuf de 
jeune poule. 



(1) Voyez , pages is , i3 et 18, les paragraphes 8, 9, 17, du 
chapitre IV; page 1 41, le 14* paragraphe do chapitre XXVIII, 
et, ci-après, le 96* de l'Appendice. 

(s) Voyez la recette n* 1 , p. 0, et les instructioas qui l'ac- 
oompagoenl. 

(5) Si* paragraphe de l'Appendice. 

(4) 38* paragraphe de i'Appcndica. 



8. Cftf piluLç^ vglçat mieux: que ks préeé^ 
dentç]^ poivr re€i4r« rappétU après une ma- 
Udie de longue durée. £Ue« &cîliteDt la di- 
gestion y rétablissent et fortifient le tempéra- 
ment épuisé , et conviennent dans toutes les 
maladies interu^ 9 loriqiM les symptôiaes 
commencent à se dissiper. 



MaUdiet An 
«^ins, Pierre, Gra- 
vrlle. Calculs de 
la vessict Obatriic* 
tinii (les Tuie» nri- 
uaircji. 



9* (B^IGTTSi tl^ »9â') 

Pilules diurétique^ (i). 

JP/r/K*^ «rt^^sme javuie, pulvérisée, deux livres; 

IVitrc , luli préparé , graine de geniè?re H 
lavon df CatliUe, une livre de ehaqne; 

Coupée le savou per trauehes très-miDcesi 
puivérieez les autres ingrédiens; balt»> 
le tout ensemble dans un mortier, jos- 
qu'à la coflsistance eonveaaLle, et faites- 
en des pilules de mofenue grosseur fa). 

lu. On trouvera ces pilulMexcellentes poor 
dégager les reins , et entraîner la pierre et la 
gravelle hors de la vessie. Les chevaux sont su- 
jets à la pierre dans les reins. J'ai vu des pier- 
res d'une grosseur considérable , qui avaient 
été extraites de cette partie; et il est très-or- 



^'•wr^m^fT'^^* 



*m'm* 



(i) Diurétique , qui a la propriété de provoquer les orines. 
(3) Dans les formules répandues dan« PonTra^e, le poids te 
>!tt8 ordinaire des pilu!e,s est de dtfu Imces. 
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dinaire de voir tomber sur le p^vé, avec l'u- 
rine du cheval , quantité de sable quelquefois 
d'un brun clair , mais dont la couleur varie 
en raison de la différence des tempéramens. 
Les chevaux sujets à cette maladie, sont sou- 
vent incommodés par des obstructions dans 
les voies nrinaires, qui leur donnent des co^* 
liques ou des tranchées , et qui souvent 
finissent par une inflammation. On peut, 
dans les occasions fâcheuses , administrer une 
de ces pilules par jour : ce sera assez d'une 
par semaine quand on ne les donnera que 
comme préservatif (i). 



CHAPITRE IX. 



L-AVEMENS. 



II 



(Rscsm^ N* 19S. ) 



Lavement purgatif. 



Fiètre. 



Preiu^w^ 



Vlean de mauve ^ t de camomUlt , mit 

poignée 4e chaque \ 
Graine de fenouil^ deux onces. 



(1) Voyez le chapitre XX VII , et les 14* et iS* paragrtphee 
ci-tprèfl. 
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Faites -les bouillir ensemble dans trok 
pintes d'eau , que tous laisserez réduire 
à trois chopines ; passez cette eau , et 
ajoutez-y i 

fiuile de Un, un demi-setier; 

Sucre brut , quatre onces ; 

Sel d'Epsoni , cinq onces. 

Mêlez, et lorsque tons les îngrédiens seront 
dissous , administrez le layementi an de- 
gré de cbaleur du lait que l'on viendrait 
de traire. 



12. (RïCETTK, H** IQÔ-) 

ConndeTentre. Lavement astringent (x). 

Prenez — Ecorce de chêne, quatre onces; 
Bois de campéche, quatre onces; 
Faites-les bouillir dans trois pintes d'eao , 
que vous laisserez réduire à deux. Passes 
cette eau, et ajoutez-y une once de scor- 
dium (a) en substance , et une once de 
teinture de benjoin. 

1 3. On le donnera au degré de chaleur du 
lait que l'on viendrait de traire. £n cas de dé- 
Toiement à la suite d'une médecine , on peut 
administrer ce lavement une ou deux fois par 



iWi^ I ^11 mitimm»amK\ 



{i) Qui Q la propriété de resserrer, 
(i) GermaDdée aquatique. 
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jour, jusqu'à ce que le cours de ventre soit 
calmé (ï). 

I 

i4- (Rbcbttb,»»* 197.) 

Lapement pour les conpulsioni. Spumaf^Con. 

* TiiùioDt , — Coh- 

jP/wies— -Graine de lîn et racine de Talérianc, quatre q»«»— Ob«troc. 
onces de chaque; uaires. 

Faites-les bouillir dans trois pintes d'eau, 
que vous labserez réduire à deux; ajou- 
tez alors : 

trrosse cassonade et sel d'Epsom^ quatre 
ohcés de chaque ; 

ÏVitre, une once; 

Assa-fœtida , une demi-once ; 

Opium, deux di'agmes. 

Faites dissoudre le tout dans cette eau pen«* 
dant qu'elle est chaude ^ et administres 
le lavement , au degré de chaleur du lait 
que l'on viendrait de traire. 

1 &. C^est un remède très-efficace dans toutes 
les maladies des boyaux, accompagnées de 
douleurs spasmodiques ou de convulsions (a) y 
telles qu'une violente attaque de colique , 
provenant de l'obstruction des voies urinai- 
res (3). 



(i) Voyez aussi 9 pages i4 et t5 , les 19* et x3* paragraphes 
dn chapitre IV. 

(«) Voyez les chapitres V et XV, et les 4', f o', 53* et 70* pa- 
ragraphes de l'Appendice. 

(3) Voyez le chapitre XXVIII, et les paragraphes 9 et 10 cle 
TAppendice. 

ao 
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CHAPITRE III. 



BREUVAGES. 



i6. (Recette, m* 198.) 

pi^^ Breuvage pour la fièvre. 

Prenez— Crème de tartre, turméric, et dkpente,eD 
poudre, une once de chaqae. 
Méles-les , et donnez cela dans nne pinte de 
gruau chaud. 

17. On le répétera uae fois par jour, ou 
plus souvent, s'il est nécessaire. Ce breurage 
a été employé dans presque toutes les espèces 
de fièvre, et quoique très-simple, il a généra- 
lement eu du succès. Le corps doit être tenu 
libre , soit par deslavemens, soit par des breu- 
vages (1), durant l'administration de cdui ci- 
dessus , Ce qui en fecilitera beaucoup les sala- 
taires effets. 



(i) De l'eao blanche, apparemment. Voyez le chapitre DtU 
purgation. 



oÊà^. m. -^ Èi^WBfMùM^ 3^7 



i8> (Rkcbtts^ n-^ xd>) 

Breupogepouria^fiévre ù^fiammaioire Uy FSèrrt mÉaii* 

Prenet «-^Tartre émétiqaey une dragine; 
Kalt préparé y nne demi-once; 
Canq^lÉiMy. iiiie dicagnM; -^ (jpitf Ifombr^i^ra 
dan» un- mortter, en y ajdwank qiiel^efe' 
gouttes d'esprit de Tin. 

19 Ce breuvage est excellent pour toute 
espèce de fièvres inflammatoires, spécialement 
pour celles qui sont accompagnées d'un dan-- 
ger imminent. On peur le donn^er die quatre 
en quatre heures, c'est-à-dire trois fois par 
jour , dans une chopine de g^uau à Teau. 

20; ("SKtamw, ir*' aioo. ) 

Breuvage pour U vertiga erlfy eonçuifions (a)» VotigottCoB- 



\9' antimoniaUf, on pondre antimo- 
niale blancHe (3), deux dràgmes; 
iissa-féetidlt, deux dragmes; 
Qpinm p nne dra^^e. 



(1) Voyes le chapitre XVI, et les peragrtphes 4, 55 et 56 de 

{%) Voyez le chapitre XV t et les pertgraphes i « 4 » i4f 53, 
et 70 «le ^i^ppeodicet , 

(31 Voyes les 55* et 56* paragraphes ci-après. 

ao* 
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Broyez ces deux derniers ingrédiens dm 
un mortier de marbre ^ avec deux onces 
d'esprit de corne de cerf, jusqu'à ot 
qu'ils soient incorporés; 

Mêles ensuite tous les ingrédiens dans une 
chopine de gruau chaud , et donnez celi 
au cheral. 

aj. Il excelle dans ces sortes de maladies. 
On peut leTéitérer deux ou trois fois par jour, 
quand il y a danger. 

CoU<iiioi«tTraB- JBtewHige pour les coliques ou tranchées (i)« 

ekéet. 

P/v/itfj— -Sel d'Epsom, six onces; 

Savon de Castille y coupé par tranche! 

minces , deux onces ; 
Faites-les dissoudre dans trois demi*fetien 

de bière chaude ; 
Ajoutez ensuite: 

Teinture d'opium , une demi-once ( 
Huile de genièyre, deux dragmes. 
Mêlez y et donnez cela, au degré de chaleur 

du lait que l'on Tiendrait de traiit. 

a3. On peut le réitérer toutes les quatre 
ou cinq heures, jusqu'à ce que Les symptômes 
commencent à se calmer. 



(i) Voyez les çha|^itres V, VI y VII , — et les panpvphii h 
9 , fo, i4, i5 , ft6, 67 » 71 de l'Appendice. 
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34* (Regettk, n^ aoa.) 

Brettwige pour les coliques ou tranchées, en route, ^^ «éiMi, m 

Prenez — Teinture d'opium et huile de genièvre, 

deux dragmes de chaque; 
Esprit de nitre dulciûé , teinture de benjoin 

et esprit aromatique d*ammonia, une 

demi-once de chaque. 
Mêlez le tout ensemble dans une bouteille, 

pour un seul breuTage , et faites - le 

prendre d^na une chopine de bière 

chaude. 

a5. On trouvera dans ce breuvage un cor- 
dial précieux pour la colique, les flatulen- 
ces (i), et toutes les douleurs d'entrailles. On 
peut le réitérer toutes les deux heures, jus- 
qu'à ce que les symptômes diminuent. 

a 6. (Recette, h** ao3. ) 



nés «a aigt p«t 



Breuvage cordial, Chirasz nma- 

nés «a ai^ 
aa tempt ci 

//«Tiez -^Teinture de benjoin ou baume des moi- 
nes (a) 9 et esprit aromatique d'ammonia, 
une once -de chaque* 
Mettez cela en bouteille pour le besoin. 



(1) Vents. 

(>) €0* paragraphe de TAppendice. 



3lO G&AJP. ^I. r— JlPPEVOICÇ. 

Ce breuvage est d'une grande utilité pour les 
chevaux que Ton ramène en nage par un temps 
très-chaud (i). En y ajoutant deux dragmesde 
kali préparé, et un ,çox^di5il ou une once de 
gingembre fraîchement pulvérisé , et donnant 
JetCMit dans une pinte d'eau irailde, ce sera le 
même que celui dont FauteiH* a , par amour 
pour le bien public , communiqué la recette 
dans le journal du soir, le Glohfiy du 1 5 juillet 
i.SoS.. £a hiver, ou daps toute autre saison de 
l'aQijiée , quand le (dieyal n!apays eu très-chaud, 
ee breuvage peut se donner dans une chopine 
coTiqnet ; — de bière chaude pour les coliques , les tran- 
chées et les flatulences (a) de l'estooMC et de& 
entrailles. 



37. (RKesTTB, 1?^ 204.) 

JambM cBfQr- Onguent pour les jambes engorgées (3). 

i'/vRtfs-^— Térébenthine commune, une liyre; 
■ Faites-la fondre snr un fen lent; 
Ajoutez ensuite : 

Alun, pulvérisé très-'fin^ une litre et 
demie ; 



(i) Voyex, page 3oo, le 5* paragraphe de l'Appeadice. 

(a) Vents. ^ 

(3) Voyez le chapitre XLI , et , ci-après, page 3i7 » le 41* P" 
ragraphe de l'Appendice. 
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Bol d'Arménie , en poudre , denx onces. 
Kemaez^ jusqu'à ce que cela soit froid. 

a8. Il faut, pour s'en servir, Vétendre sur du 
papier gris très*fort, l'appliquer sur la partie 
affectée , et Vy fixer avec un bandage de lisière. 
Après ce pansement , on mettra le cheval dans 
nne cour parquée, exempte d'humidité (i); et 
' on hù fera prendre quelques pilules diuréli* 
quea, telles que celles n^ iSd^ page ai 5 ,, dont 
on lui donnera une de trois en trois jours* 
En général, il suffit d'un seul pansement pour 
.effectuer la cure ; s'il ne suffisait pas , on le 
réitérerait huit jours après. 

29. (Recette, k® ao5.) 

■ 

Miringent p^w effoMê d^ dipen genpu (a). ElTortB. 

' Prenez — Camphre, deux dragmes; £Aitesr-le dis* 

soudre dans une demi-once d'esprit de 

Tiu trè»-rectifié; 
liitre , une once , que tous ferez dissoudre 

dana «a dtmi'8«ti«! de Ttuaigre de vin ; 
£s||viA de lérébenâûna , qinalre onces ; 
C«ras« f. 00 hol d'Arménie ,. en poudre , une 

demi -once; 



(t) Veje^h aote de lit page aao. 
(1) Voyez chapitre 
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Mêlez, et seconez bie^^ le tout ensemble 
dans une bouteille, et gardez-l'y pour 
Tusage, 

3o. C'est une préparation très-utile et peu 

coûteuse. C'est pourquoi on peut toujours, à 

EcorchnrettQx peu de frai S , en avoir dé toute prête. On en 

tBsioiu:Meartri«- applique, une OU deux tois par jour, sur les 

efforts, les écorchures aux épaules (i) , et les 
contusions et meurtrissures de quelque partie 
<jue ce soit (-i). 



CHAPITRE IV. 

Manière de préparer et de composer ks 
principaux médicamens indiqués dans la 
première partie de cet ouvrage. 

Si* Baums de soufre., 

/'/«iz«*— Huile de lin, une pinte; 

Fleur de soufre, huit onces. 

Faites*les bouillir ensemble dans un pot de 



fi) Voyez lecbipître XL, le 6* paragraphe do chapitre XVm» 
le 3* du chapitre LXVI ; et le 4i* de rAppendice. 

(i) Voyez le chapitre XVIU, ^ et les 55* , S^* , 6i« , 71* et 
7»* pangraphet de l'Appendice. 
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fer y SOT un feu lent, et remuez conti- 
naellement jusqu'à ce qu'il* soient amal- 
gamés. 

3a. Le vase dont on se sert pour les faire 
bouillir , doit pouvoir contenir trois fois au- 
tant. Dès que Thuile commence à agir sur le 
soufre y il Êiut retirer le pot du feu ; autre- 
ment les ingrédiens pourraient s'enlever et dé- 
border, et le feu pourrait y prendre. Ce baume Morfoadnre;— 
est bon pour lés morfon^ures, les toux de 
toute espèce y etc. 



SIROPS. 



53. SnOP DS NSaPaUH.^ Sert à former 

les pilolet pnrga- 
tiret. 

P/«Rtfz-«— Du jus Iraicliement exprimé duiriiitmùr 

du nerprun (i), deux livres; 
Gingembre , concassé , une demi-once ; 
Piment, en poudre y le quart d'une once; 
Sucre brut , deux livres. 
Liez les épices dans un sacbet, et faites 

bouillir le tout jusqu'à consistance de 

sirop. 

On s'en sert principalement pour le mé- 
lange et la composition des pilules purgatives, 



(i) Ou Bottrguépîne. 



3l4 jCHAP. 1T. — AMEIf mcb. 

comme on a pu le remarquer en nombre d'eih 
droits de cet ouvrage. 

34* Sirno» B^iLiL. 

Prenez •r-GonHe& d'jûl y émincées , une livre; 

£au bouillante 9 une pinte ; 

Faites-les y macérer (i), pendant donze 
heures , dans un vase convert ; expnmes 
alors le liquide ; ajontez-y deux linei de 
snere en pain, et faites-le bdoiUir jus- 
qu'à consistance de sirop. 

Maladie* aepoi-' 35. Il est très-utile dans toutes les maladies 
-^ToM, etc."** de la poitrine, telles que la toux, rasthme,etc. 

On peut en introduire trois ou quatre onces 
dans tons les breuvages prescrits pour ces 
maladies dans le cours de cet ouvrage. 

A»(brae;— Tom; 56- OotiIEI. M SQUILI.B. 

-— Phlegme , etc. 

Prenez — Miel clarifié, trois livres; 

Vinaigre de squille , une pinte. 

Faites-les bouillir jnsqa-à consistance de 
sirop , sur un feu lent , dans une casse- 
role de fer ou de fcr-blanc. 

37. Cest un article infiniment utile comme 
apéritif, détergent, expetetovant (a), et d*un 



(i) Tremper. 

{%) jlpéritify qui a. la propriété d'onyrir,. de purgtr iaicitfî- 



grand secours contre lasthme, la toux, et 
autres maladies où le phlegme (i) abonde. 
On peut le donner, à la dose d*une à trois 
onces , 4vec tout breuva^^ pectoral ou toute 
pilule cordiale, prescrits dan> l^ traitement de 
ces maladies. 

• » ■ 

Pren€X — So]9ton$ ^ jpa$i^$ rong/^^ dégagés de leur 

calice, et séchés promptement, quatre 

onces ; 
Eau bealHante , trots cbopines ; 
Miel clarifié , cinq libres ; 
Faîtes naoérer lea fevdllès de roaes dans 

l'eau (a) y ^ndamt six heures ; 
Passez ^ftêttke <c«tte ««rti , «nélez-y le miel, 

et faltés4es beniUîr jusqu'à la consi»- 

tanee eosTeaaMe. 

Uusage du miel de roses est principalement 
borné , dans ce traité , aux blessures voisines 

(Je ,queliïuçs partie» 4éli4;*taa , ti^Ues qw les 

yeux. Voyez la recette »"* 71» pftge 98. 



f ' I ■ t ■> » M 



blemcDt ; Détergent ^ qui a la propriété dç lavf r , de nettoyer 
Expectorant^ qui a la propriété de dégager I4 poitrine. 

(i) HameoTB pituitetiies. 

(m) Dans les trois ehopSnes d'éan boullIaDte. 



3î6 CHÂP. IV. APraNDICE. 



BlMsnrtf , par« 3q. Eotftiac, 

ticolièrement aux - 



pitd*. 



jPnp/itfi<*-MieI; trois livres; faites-le fondre sur U 

feu; ' - 

Ajoutez ensuite : 
Vitriol bleu et vert-de-gris, pulrérisés trèi- 

fin y trois onces de chaque. 
Faites-les bouillir sur un feu lent, josqv'à 

ce que cela ait acquis la consistance oon- 

« 

Tenable , et une couleur rongeitre. 

Autre manière défaire l'JBgyptiac. 

Prenez «— Yert'id^e^'gris , en poubdre , cinq onces ; 
Mi^l I quatre onces ; 
. Vinaigre, sept onces. 
Faites-les bouillir sur un feu donx , yu^i 
consistance d onguanL 



1 • 



Troisième manière défaire l'Egyptiofi» 

'* J*7««^— Vert-de-grIs et alun, en poudre, troii 

onces de chaque;'* 
Vitriol bleu , en poudre , une once; 
' Sublimé corrosiF^'cn poudre , deux drag- 

nies; 
' Vinaigre , cinq onces ; 
* Miel, une livre et demie. 
Faites bouillir, à petit fieUi jusqu'à la eo&- 
sistance convenable. 

Toutes ces mixtions déposent beaucoup en 



peu de temp&. C'est pourquoi il faudra les re- 
zauer bien à fond lorsqu'on voudra en Êiire 



4o. L'Egyptiac est un remède de grand re- 
nom dans l'art vétérinaire moderne. Conve- 
nablement allié à d'autres médicamens y il est 
d'un grand secours pour la guérison des bles- 
sures , particulièrement aux pieds , comme on 
peut le voir dans nombre de recettes insérées 
dans ce traité. Celui qui est préparé d'après 
les deux premières méthodes , agit beaucoup 
plus doucement que celui qui est préparé d'a« 
près la dernière, et convient beaucoup mieux 
aux plaies récentes, le dernier est préférable «•(«•r^wtot^ 
pour les ulcères anciens , les chancres au pied, — ciuncrw aa 

. - , A , pied ;— Foarcbflt- 

et les fourchettes gâtées. u pourrie. 



4. 1 • OngUBHT blanc. Crcraiflet , — 

Arêtes ou Grap- 
pes ;-~Malandres, 

Prenez — Cénue , une livre ; Solandres;— Ecor- 

« , - c, , ^ . . » chures aux épau- 

Sucre du sel de Saturne (i), et'yitnol les et sur le dos ; 
blanc, deux onces de chaque; Morf^Ddare*.'. H 

' Broye£~les avec une molette (a) y sur une Croûtes dures on 
, , , , écailleuies. 

pierre a broyer des couleurs 9 avec quan- 



(1) Appelé sucre de plomba dans dîrerses autres recettes. 
Voyez recettes 39, page 44; 119, page 175 ; 147 > P«g« »ïo » 
etc., etc. 

(t) Cest riostrutnent de pierre ou de marbre , dont oa se 
Mrt ordinairtment pour broyer les couleurs. 



titésttffitam» dlfâe à nunif w artlg a iff» 
jiMqiifà (M ^*Uk muttOL àimsL au toi^ 
cher; mttXtzAeB ensuite dans «n po4^ efr 
ajoutes : 

Saindoux y quatre lÎTres ; 

Cirt vierge, (juatre onces; 

FnttBiMes) fiMinbe eMemMa, eV a}omeB4e» 
am premesn uii^seoMin* 

Bemuez. saaa discoBtiattef , jusqu'à ce qua 
cela soit froid. 

4:2. On trouvera cet onguent très^utile pour 
les crevasses, les arêtes ou grappes , les ma- 
laudres ou solandres, l'es écorchures aux épau* 
les et sur te dos (r), les brûlures et lamorfim- 
dure. Il est très-adoucissant, et il sèche et 
fkit tomberpromptement les croûtes dures ou 
écailleuses de toute espèce. On en frotte une 
ou deux fois par jour la partie affectée. 



Tmnean et èn« /^3* Ovcueitt yeet (a). 

flure antoar du 
ptalet. 

Prenez — Feuilles de snreau, cinq poîgnëes ; 

Absinthe et feuilles de plantain , quatre poi- 
gnées dechaqiic; 



(i) Voyez le chapitre XL, le 3* paragraphe 4n chapitre LXVI» 
et les «9* et 3o* de TAppeDdice. 

(s) OngnerU de sureau. Ott ainsi que Tautear Pappelle dans 
presque toutes ses recettes , et c*e&t le nom qn*il lui donne, en- 
core immédiatement après celle qui suit. H n'en est que trèf-pcu 
oà il4e désigne par le nom d*ODguent vert. - 
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Ha€he&4et menntti et pUez-les dans un 

mortier; 
Faites-les bouillir ensuite > à petit feu^ dans 

douze livres de saindoux. 
Remuez sans discontinuer , jusqu'à ce que 

les feuilles se grésillent ; passez alors cet 

onguent par exprès sion, et gardez-le pour 

le besoin, 

44- Il ^t très-rafraîchissant, très*adoucis- 
saot, et excellentpour toute espèce de tumeurs 
et d*enflures autour des plaies. (Voyez recettes 
4i, page 56; 54, page 77; 65, page ga; 69, p. 
97; 176, page 271, et divers autres endroits 
de cet ouvrage. ) 



4-5- . OlfGUBKT DE GUIMAUVE. 

Prenez -^-Hullt de lin et huile à manger ordinaire, 
trois demi-setiers de chaque ; 

Cire vierge , une lirre ; 

Bésine jaune , une demi-livre ; 

Térébenthine commune , deux oncej. 

Faites-les fondre ensemble sur un feu lent; 

Passez ensuite le tout par expression, et 
mettez dans un pot^ pour en faire lisage 
au besoin (i). 



(i) Il est sÎDguler que cet cognent porte ce nom , s'il n'entre 

point de guimauve dans sa composition. Je pencherais à croire 

que la mention de la guimauve a été omise, si, dans le reste de 

la formule , quelque chose indiquait une pareille omission. 

I 



Tumeyri et en- 
fluret morbides. 



3io GHAV. IV. -— ApranDice^ 

46. Cet onguent est, ainsi que celui de su-* 
reau, utile pour les tumeurs et enflures mor- 
bides de toute espèce. Il est fréquemment 
prescrit et employé avec des articles de même 
nature dans diverses formules de ce traité. 



Inflammstioii 
•nx yeax «t antres 
|Murties da corps. 



fyj. Eau de utrâeoe àciditl^e (/7r»:^(finm«9>i/ içs^pe^ 
lée Extrait de plomb y ou Goulard\ 



Prenez — Litharge (x)^ denx livres et demie j 
YiDaigre de Tin, «piatre pintes. 
Mêlez y et faites bouillir jusqu'à ce que celt 

soit réduit à trois pintes. Faites ensuite 
' reposer ce liquide , et quand il %Êa, 

clarifié , mettez -le en bouteille pour 

l'usage. 

48. Convenablement combiné avec d'autres 
remèdes, c'est un rafraîchissant et un ré" 
percussif excellent pour les inflammation» 
aux yeux et autres parties du corps. ( Voyez 
les recettes n***6o, page 87; 6a, page 88; 68, 
page 96, et autres endroits de cet ouvrage. 



nèvre. 



49* ElBGTUAIKS de Sl&Ni y ou EtECTUAUUB LÉVITir. 



Prenez '-^Séné y huit onces; 

Graine de coriandre, quatre onces ; 



(1) Plomb empreint des impuretés du cnîvre. 
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Réglisse y trois onces ; 

Figues , nue livre ; 

Pulpes (i) de tamarins et de pruneaux, une 
demi-livre de chaque ; 

Sucre en pain , deux livres et demie. 

Pilez le séné avec la graine de coriandre , 
et passez au tamis dix onces de cette 
poudre mixte ; faites bouillir le reste avec 
les figues et la réglisse dans quatre li- 
vres d'eau, qu&vous laisserez réduire de 
moitié ; 

Passez alors le liquide, et laissez-le réduire 
' à une livre et demie par Tévaporation ; 
faites-y dissoudre te sucre; ajoutez gra- 
duellement ce sirop aux pulpes , et enfin 
mélez-y les poudres. 

5o. On peut donner de cet électuaire jus- 
qu'à six ou huit onces par jour. Combiné 
avec d'autres rafraichissans, il est très -utile, 
dans les fièvres, pour relâcher le ventre. Son 
usage est décrit en divers endroits de cet ou- 
vrage. 



EMPLATRES. 

5 1 • OXYCROCEUM . Chirg«t 4« d«fr 

fénatet etpècet. 

P/v/102*— Poix de Bourgogne et cire jaune , une livre 
de chaque ; 



(t) La partie molle du fruit. 

ai 
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Galbanura et tare y une demi - liTre de 
chaque ; 

S^nç de dragon y en poudfe, quatre onces. 

Faites fondre Je tout en^^mbley à petit feu; 
versez ensuite cela d^n» un pot ou un 
seau à demi-plein d'eau , et lorsque les 
iiigrédiens commenceront à se conden- 
ser, ^Qi^ formerez de cette pâte des rou- 
leaux du Yplume convenable pour un 
Cinplàtr^. 

La plupart des maréchaux font grand usage 
de cet emplâtre. On le mêle avec d'autres 
pour de$ charges de différentes espèces. 



Charges de dif- 52 • pAaACELSUS. 

féreutct espèces. 

JPf^eZ' — DiAchilpn , tiiiit lÎTrei; 

Bésine jaune, une livre et demie i 
Encens , une demi-livre ; 
Galbanum , quatre onces* 
Faites fondre tous ces ingrédiens ensemble, 
à petit feu , et quand ils seront oooTe- 
nablement incorporés , formez-en des 
rouleaux pour emplâtre. 

Celui-ci est d'un usage aussi général que le 
précédent, et, quoiqu'il diffère de rorigioal 
par l'omission de plusieurs ingrédiens , il ne 

l'égqlç pfts mains q^ yerl^j e^ ç9 utiUté. 
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53. 



DiAGXiLON COMPOSi. 



F/vyitf j'— OâtbaAiim purifié ^ kuit oaces ; 

Diachilou» troUtirres; 

Térébenthine commuiie, deio: oooei } 

Encens, quatre onces. 

Pulvérisez l'encens , et faites dissoudre tous 
cet ingrédient sur un feu lent; formez-en 
ensuite des ronk^ux, «elon les règles de 
l'art (i). 

On s'en sert dans la plupart des charges , 
pour leur donner de la ténacité y et les aider 
à résoudre les duretés qui restent fréquem- 
ment après les effarts , les coiapi^ et les contu- 
sions. 



Charges,— Ef* 
forts, -— Conp9> 
--« ContDstoiu,— 
Callosités. 



POUDRES. 



54 



DUPSITTX. 



Premez'^ 



Baies de laurier, mine de gentiane, aris- 
toloche et ratîssmes de corne de cerf, 
égala <{Batttité de chaque , et en poudre 
tamisée. 

M A l ea lo ê pou r raaage* 



i»ii.^wp«fc^w iiiw ■ t ii n fwrt 



i*.-««**w»«*«it-*^^ 



(i) Yojca ç» prQ^4< dani la rtcetle 0»/crQcmm^ page Sar. 



ar 
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On y peut ajouter de la myrrhe dans la 
même proportion, si on le juge à propos. Nous 
avons substitué la ratissure de corne de cerf 
à celle d'ivoire ou d'os , la première étant so- 
luble, tandis que les deux autres ne subissent 
aucune altération. 



Maladies illflam- 55* OxXDE l>'AKTUCOXlfE » UHI àV PHOSPHATE DK CHIUX. 

matoirei. ^ {Poudre mtimoniale) {i). 

Prenez ' — Soufre d'antimoine , en grosse poudre, et n- 
tissures de corne de cerf, une livre de 
chaque \ 

Mèlez-les ; mettez-les ensuite dans un grand 
pot de fer rougi au feu de fourneau, et 
remuez-les constamment jusqu'à ce qu'«n 
brûlant, ces ingrédiens se soient convertis 
en une substance d'une couleur grise. Re- 
tirez alors cette substance de dessus le feu; 
pilez-la ; mettez-la ensuite dans un creuset 
propre à être lu té ; lutez (a) sur ce creuset 
un autre creuset renversé, percé d'un petit 
trou dans le fond.' Le premier creuset étant 
ainsi bouché , mettez-le sur le fourneau ; 
élevex graduellement Taetivité du feu jus- 
qu'au rouge-blanc, et entretenez-le en cet 
état pendant deux heures. Enfin, quand 



<i) Voyez les recettes 49 , page 67 ; 63 | page 76 ; 68, pages 
89 et 83. 

<t) L^ter , c'est boucher , eadoireayec de la terre glaise. 
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cette substance sera refroidie, puWérisez-Ia, 
passez-la dans un tamis très-fin, et gardez- 
la en bouteille pour le besoin. 

56. On suppose que cette poudre est à 
peu près la même que celle qui est si re- 
nommée, sous le nom du docteur James, à 
qui le secret en appartient.' Elle est excellente 
dans les maladies inflammatoires. On peut en 
ÙLive prendre deux ou trois fois par jour, à 
la dose de deux dragmes, dans une chopine 
de gruau chaud. M^ous avons fait connaître 
son utilité en ' divers endroits de cet ou- 
vrage (i). 



57. , HnîRA-PICRA. Débilité de lont 

' geiir«.— Maladies 

chroniques oa d* 

P/«/i«— Alocs succotrin, quatre onces, en poudre; ^ 
Serpentaire de Virginie et gingembre , une 

demi-once de chaque, en poudre; 
Mêlez , et gardez cela en bouteille pour le 

besoin. 



Jéutre manière défaire l'Hiera-picra. 



Prenez — Aloès succotrin, en poudre, une livre ; 



(i) Notamment dans les recettes 53 « page 76; et 58, pages 
8a et 83 ; ainsi que dans les instructions qui suivent cette der- 
nière. 
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Eéorce de Winler (i), en poudre, quatre 

OBces. 
Mêlez. 



58. On trouvera dans Tune et l'autre de ces 
poudres des toniques utiles pour les débilitésde 
Vestomac et des viscères^ainsi que pour la débi- 
lité corporelle. Onpeutles unir à d'autres médi- 
camens, soit en pilules ^ soit en breuvages, et 
s'en servir avec avantage , soit dans le traite* 
ment des maladies chroniques (a) y soit pour 
en dissiper les restes. Huit à dix grains de cette 
poudre, et deuxdragmes de savon de Castille^ 
dont on fait une pilule avec du sirop, com- 
posent une médecine assez forte pour un che- 
val de moyenne taille. 



TEIKTURES. 



Plains frttcKef , 
ttotamment aux 
articulations «t 
aux tendons ; — 
Morfondure ; — 
Vents, Débilité d« 



59. 



Prenez 



TkIIITURS DK BKKJOIIf. 

'Beuioin, en poudre , trois oaces; 
S torax purifié , deux onces; 



Ci)Ecorce (Tan arBiç Je Tespèce des tulipifères , ainsi spp^^ 
Jée du nom d'un navigateur qui Tapporta en Angleteire à son 
refonr dn détroit de Magellan. ÈUeesl antîscorbutique. 

(a) Mfiladîes de ligueur, màladleÀ de longtie durée. 



CTÏAP. IV. APPENDICE. 827 

Aloés àticcotrin, en poudre, iitie demi-once; rettomae i>t dr^ 
Esprit de vin très-rectifié, trois chopines. "'"«'"îtC""!». 

» ' * — Contusions , — 

Faites digérer (1) le tout ensemble , à une Meurtrlssnres. 
chaleur douce (a), pendant trois jours, 
c'ést-à-dire , jusqu'à ce que la gomme 
soit dissoute , et passez. 

Go* Baume pook les blessures (^communément appelé LUm, 

Ëaume des moines ). 

Prehez — Gomme de bexijoiii^ en pdudre^ six bnces ; 
Baume de Toln, en poudre, trois onces; 
Gomme storax , deux onces ; 
Encens, en poudre, deux onces ; 
Gomme myrrhe, en poudre, deux onces; 
Aloès succotrin , en pondre , trois onces ; 
Esprit de vin tectifié, qudtre pintes. 
Mettez le tout ensemble dans un diges-- 
teur (3), sur la cendre chaude, pendant 
trois ou quatre-^ours; ensuite, passez. 

6 1 . On a vu , en divers endroits de cet ou-^ 
vrage, quel usage on peut faire de ces baumes. 
Il est presc|u'impossible de tirer de la matière 
médicale de meilleurs remèdes pour les plaies 
fraîches, de quelque partie due ce soit, no- Convient au i>ê- 

. , . , - tail de toute e»- 

tamment aus: articulations et aux tendons. On pèce. 



(1) Préparer par la chalclir , dissoudre , ftrtnefiie^. 

(a) î>iir la cendre chande, procédé indiqué dans la rèCettc 
suivante. 

(3) Vase hermctîqneftiertt houclié, dont on se sert, en chi- 
mie, pour les infnsions el les fermentations. 
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les donne souvent intérieurement avec beau- 
coup de succès, mêlés à d'autres médicamens 
(recettes io3,page 1 43; et 89, page ia5) , pour 
toute espèce de morfondures, de flatulences 
et autres débilités de l'estomac et des intestins. 
Fgftiementcoii. On devrait toujours avoir de ce baume tout 
]mmuiM pour les prct , daus toutc maisou aisee , et dans toutes 
receîTtMV cont^ l^s fcrmcs^ commc remède de famille (i), pour 
"rnûlmaux detl toutc cspècc dc coupurcsou deplaicsrécentes, 
lomacfaibieMt. ^^^^ p^^^. |^ jj^tail quc pour les personnes de 

la maison. On peut , en tout temps , en pren- 
dre trente ou quarante gouttes pour les vents 
et les maux d'estomac, et, dans un âge avancé, 
toutes les fois que les forces demandent à être 
soutenues ou relevées. 



Donlfnn signés. 
-~- Eiancemens. 



62. Teinturb d'opium. 

prenez — Opium, trois onces; 

Mincez-Ie, iDcttcz-4e dans un pot de terre, 
et Tersez dessus une chopîne d'eau boni]- 
lante ; frottez l'opium contre le fond ou 
les parois intérieures du vase , jusqu'à ce 



(1) L'auteur a ici spécialement en vue le Baume des moines. 
C'est un remède très-répaodu et très-renommé en Angleterre. 
C'est » eo effet, un ezcellent curatif pour toute sorte de plaies et 
de contusions récentes. Ou s'en sert journellement pour les 
nombreux accîdeos auxquels les enfans sont sujets par les 
chutes, Tétourderie , le» imprudences et la vivacité. 
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. qu'il soit dissous ; mettez alors le tout 
dans une bouteille, et ajoutez : 

Esprit de ^in rectifie , une pinte. 

Secouez la bouteille une fois par jour, peu* 
dant une huitaine y et passez. 

La teinture d'opijam est incontestablement 
un remède d'une grande vertu. Elle seconde 
puissamment l'action des autres remèdes / en 
diminuant la violence des douleurs, et les 
élancemens dans la plupart des parties du 
corps. 



63' TsrKTUaE I»*£npHOaBE. Ulcèrei anciens. 

— Cflri«. 

Prenez — Gomme euphorbium , en poudre , trois 

onces ; 
Camphre, une deral-once; 
Gomme myrrhe, en poudre , une once ; 
Esprit de vin rectifié , une chopine ; 
Rali préparé , une once. 
Mêlez le tout ensemble , et tenez cela sur la 

cendre chaude pendant sept jours, ayant 

soin de secouer la bouteille une fois par 

jour. Au bout de ce temps, passez. 

64. Elle est d'une grande vertu pour nettoyer 
la carie des plaies anciennes. On l'emploie 
fréquemment, dans cette vue, avec d'autres 
remèdes (Voyez recette iSa, page i8o). La Tam^nrscaiien- 
gomme, en poudre , s'emploie principalement ■- Forme, — du- 
en de forts vésicatoires, pour réduire les tu- 



ros. 
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meurs calleuses des jambes^ telles que la cour- 
be , la forme , les stiros. 

Coliqne , ~ 65* TeiNTUKÉ DB HHÛBlABfc. 

Venta, Diarrhée, 
Faiblesse d'esto- 

mac»— Pblegme. Prpntt — Rhubarbe, en grosse potidr^, dettx onces; 

Graine de )>etit cardaniome , pnlTérisée 
• ayec sa cosse , une demi-once \ 

Safran , deux dragmes ; 
Esprit de vin éprouvé , une pinte. 
Faites-les digérer pendant iept où huit 
jours , et passez. 

G6. C'est un des remèdes les plus utiles que 
conTenaWê à l'on puissc avoir chez soi, pour l'espèce hu- 

l'espèce haiHaioè. i i vt 

marne comme pour les chevaux. Une personne 
faite peut en prendre deux cuillerées à bou- 
che^ soit pure, soit dans un peu d'eau, pour 
la colique , les vents et la pituite. La dose con- 
venable pour un cheval est , ed général , d*un 
demi-setier , mêlé à pareille quantité de gruau. 
On peut prendre de plus amples notions sur 
son usage, en consultant les recettes loa, p. 
i4o; et io4,page i44* 



Manx de noi- 67 • Teihtorr DE sÉNii ( coîiimunément appelée Elixir 

triue.- Douleurs ^^ t)affY\ 

d'entrailles. •'•'•' ' 

Prenez — Feuilles de séné, deux onces ; 

Racine de jalap , broyée , une livre ; 
Graine de coriandre; broyée , une demi- 
once ; 
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Esprit de Tin éprouvé , trois chopines. 

Faites-les digérer pendant sept ou huit 
jours ; passez cela , et ajoutez : 

Quatre onces de beau sucre , en poudre. 

Mélez-l'y. Lorsqu'il est dissous , la prépa- 
ration est achevée et prête à être em- 
ployée. 

68. Cette teintare est^ ainsi ^ue celle de 
rhubarbe, un excellent remède pour les maux 
de poitrine et douleurs d'entrailles. La dose 
peut être d'un demi-setier dans une chopine 
de gruau , et on peut la répéter s^il est néces- 
saire. 



6q. TXINTU&X DX MTaaHE. 

Prenez — Myrrhe , en poudre, deux onces; 

Aloès y en poudre , trois onces ; 

Esprit de irin .reetîfié , t^is ehopines. 

Faites -les digérer pendant six jours, à 
une chaleur douce ; passez , et mettez 
cela en komteilk pour Tusage. 

La vertu de celte teinture dépend , en 
grande partie , de la force de l'esprit de vin ; 
s'il n'est pas bon, elle sera peu utile. Son 
usage est indiqué en nombre d'endroits de ce 
livre. 



33: 
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Plaies I — Moa« 
cbd, — Asthme, 
— ConTuUions, — 
.Tertigo. 



70. 



TZINTUBE s'asSA-VOBTIDA. 



Prenez — Assa-fœtiday quatre onces ; • 

Esprit de TÎn rectifié , une pinte. 

Faites digérer pendant sept jours, et passez. 

C'est une teinture qu*il est utile de faire en- 
trer dans les préparations dont on se sert 
pour le pansement des plaies, en été, afin 
d'empêcher les mouches de tourmenter Tani- 
mal. Comme remède interne , on en verra Tu- 
sage en divers endroits de ce traité (receltes 
a3 , page 36; et 5^, page 75). L'assa-fœ* 
tida^en substance, entre aussi ^ avec d'autres 
articles , dans la composition de pilules pour 
diverses maladies. 



Ecarts , — Ef- 
forts , — Conta - 
sious, — Meartrii- 
eures , — Abcès,*— 
M orsares de bétes 
venimeuses, — Co- 
liques, — Tran- 
cliées. 



71. LiNiviNT DE SAvov ( OU Cpodeldoc ). 

Prenez — Savon , ratissé , deux onces ; 

Huile de romarin , une demi-once ; 

Camphre , une once ; 

Esprit de vin rectifié (le plus fort qu'il se 

pourra ) , une chopine. 
Faites digérer le savon dans Tesprit de TÎn 1 

jusqu'à ce qu'il y soit dissous ; ajoutez 

ensuite le camphre et l'huilé , et seconex 

bien le tout ensemble. 

7a. On l'emploie principalement comme re- 
mède externe pour les efforts, meurtrissures, 
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contusions, etc. (Voyez recettes 6i, page 
87; i38, page 19a; et 167, page 249). On 
peut en faire prendre aux chevaux attaqués 
de coliques ou de tranchées , à la dose de deux 
onces, avec demi-once de teinture d'opium, 
dans une chopine de gruau chaud, et répéter 
de deux en deux heures. Il dissipera souvent 
ce genre de mal quand d'autres remèdes 
n'auront pas réussi (i j. 



73* EseaiT DS Vlir CAXPE&e; Doalear de* 

membres et antre» 
parties du corps. 

Prenez — Esprit de vin très-rectifié , une chopine; 
Camplire> deux onces. 
Mêlez, de manière que le camphre puisse 
se dissoudre. 

74. Si l'esprit de vin est bon, cette prépara- 
tion est excellente pour dissiper la douleur 
des membres et autres parties du corps ; ce 
que Ton peut voir dans un grand nombre des 
recettes que contient cet ouvrage. 



75. PouDKE DE CHAUX coKPosû (ordinairement ap- Aigreurs, 

de Tentre. '^ 



pelée />/afCO/tiaf/n). Détoiement , — 

*^ DurrhéeoaCoari 



Prenez— -Chaux préparée, une demi-liyre; 
Cannelle, quatre onces; 



(i) Yoyes les chapitres YletYII. 






334 CHiP. IV, — APPENBIGK* 

Tormentille » gomme ar^iqu^ , itoiê osée» 
de cha({ue; 

Poivre long , une deini-once ; 

Opium durci, deux dragmes. 

Pulvérisez chaque article séparément, et 
passez-le au tamis fin; mtiex bien, en- 
suite I le tout ensemble , et gmrdes cela 
en bouteille pour le bespin. 

76. Cette poudre étant composée d'aroma- 
tes et de carbonate de chaux préparée ( an- 
ciennement connue sous le nom de chaux pré* 
parée) , est un remède excellent pour corriger 
les acides de Testomac et des entrailles. Elle 
soulage presqu'à Tinstant les chevaux violem- 
ment dévoyés par des médecines trop fortes 
ou d'un effet trop prompt. On peut ea feirc 
prendre une ou deux fois par jour, à la dose 
de deux à quatre onces ^ dans une chopinede 
gruau chaud, dans la plupart des cas où la 
diarrhée ou cours de ventre provient de la 
cause ci-dessus mentionnée. 



f{ûnif4û pour ' 79* ^^^^ ^^ afALADi» D)(S C9IKKS. 



SOM 



SOMOS. 



Prf72^2—TTurlfith minéral , de quatre k huit gfsiiis, 
selon la taille et la force ^xi chien; 
Assa-fœlîda, une demi-dragme; 

Aî^çs, un scrupule; 

Savon , dix grains. 

Faites-en une pilule avee du sipop. 
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78. On trouvera dans cette pilule, que l'on 
répétera trois fois, de trois en trois jours , un 
remède puissant pour guérir les chiens de ce 
que Ton appelle la maladie. 

79. Si, au bout de trois semaines ou d'un 
mois, le mal n'est pas encore dissipé, il sera 
bon de réitérer le remède , de la même ma- 
nière que la première fois. 



Fin DX l'Appenpige. 



AjDDITIOirS 
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ADDITIONS A L'APPENDICE, 



« Du Nom et de la Situation des parties 
extérieures du Ches^al (ij. 

ce JTour faciliter la connaissance du cheval, 
je le divise en trois parties principales , savoir: 
ravant-main, le corps et larrière-main. 

» Les parties qui composent l'avant-main 
sont : la tête, Teûcolure, le garrot, les épaules, 
le poitrail ou la poitrine , et les jambes de de- 
vant. 

» Les parties du corps sont : les reins , les 
rognons , les côtés ou les côtes , le ventre et 
les flancs. 

» Celles de Farrière-main sont : la croupe , 
les hanches, la queue, les fesses, le grasset, 
les cuisses, le jarret et les jambes de derrière. 



(i) Tiré de TEcole de cavalerie et de M. de La Guérinlère. 
Voyez ravertis$ement. 
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» ARTICLE I*'. 



«t Dt la situation et de la di^ision-particulièrê 
des parties de VA^ant^main. - 

j» La première partie de Ttiv^nMnain est la 
tète, qui a une dWiiion particulière ^ étant com^ 
posée des oreilles, du firont, des tempes, de$ 
salières, des sourcils, des paupières y des yeujb^ 
de la ganache et de la bouche. . 

» De toutes ces parties, je ne donnerai la^di*- 
vision que de la ganache et de la boup)ie> 
parce que les autres- son tassée connues. ^ 

» La GÀSÙiHE ! est: une partie* composée' de 
deux os de la mâchoire inférieures .qiiiitCNi*- 
chent le gosier. Cette partie est noiliYante^ et 
sert à mâcher les altmens. * 

» La BOUCHE a ses parties extérieures, et ses 
(Mirties intérieures. 

» Les parties extérieures Sont : les Lèvres^ 
iës iiaseaux , le. bout duinez, . le menton et la 
barbe , qui est ' l'endroit où* porte la gour^ 
'ïaiMtte« 

■ 

» Les parties intérieures de la bohche scttite 
la langue , le canal,'' le palais ^ \os barres et les 
dents. 

» Le Canal est Te creux de là'mâchoire in- 
férieure > où est située la langue. 

» Les BARBES sont l'endroit de la bouche 
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OÙ il nY a jamais de dents, et oii doit se Êiire 
Tappui du mors. 

m Les Dents ont aussi une division parti- 
culière par laquelle on connaît Tâge du che- 

val (i). 

» L*EircoLUHE , où est attachée la tête , est la 
seconde partie principale de l'avanï-main. 
SiiUe est bord^ô, dans sa partie supérieure, 

par le crin et la crinière, et elle se termine 

■ 

au garrot. 

À Le Om, qui tombe sur le front entre les 
deux oreillesy et qui £Eiit partie de la crinière , 
^'appelle le Toupet. 

» Le GOSDsiLtîSt la partie inférieure de len* 
râlnre. Il commence entre les deux os de la 
•gaonche, et finît à la parde supérieure et an- 
j^rienre du poitrail. 

» Le GARROT est placé. à rèxtrémité de la 
crinière, et ati haut des épaules. 

» Les liPAULES commencent au garrot, et 
finissent au haut du bras. 
> : j» Le'PorrRAiL est la partie antérieure de la 
-poidrine, cootenùe entré les deux épaules , la- 
quelle commence au bas du go^er , et finît 
entre las deux bras. 

» Les JAvsBS DB DBVAzrr ^sont attachées aux 



(i) Voyez rficdlede câValerie dto M. de Li Gnérfii&ère» oa. 
«ottlMttte UàttéLcTliij^p&atriqiie. 
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épaules^ et oat ecLçolre uoe^divisioa j^rticu* 
lière, étant composées du^bras^ du coude, de 
Vars , du genou, du canon, du nerf, du boulet^ 
du patucon, d^ la couroniie et du pied. 

» Le Bras est cette partie supérieure de 
la jambe,: qui est depuis l'épaule jusqu'au 
genou. • •: :! . : .. • 

. 2> Le Cou4^ estroâdu hautde la jambe:, qui 
est situé e«lre les. :cô$es. 

» Vjérs est une veine apparente, sîtuéQ au- 
devaat et iau-dedans du bras. . t 

» Tous les chevaux ont ao-deasus du genoux 
en desdans y itne e^èce de corne tendre^ :sans 
poit, qu'on appelle Châtaignes. Elles se Itqu^ 
vent égalemjçnt aux jambes de derrière , avec 
cette difiBérence cependant, qu'à oelles-ci lelles 
sont plaoéei au-dessous des jarrets , aussi eu 
dedans. 

» Le Genou est la jcunture du milieu de Ja 
jambe, ^9i;a$sehiblelefarps:avecle canoo. 
^ .» Le Çqn<in est la* partie! de:ilajamb§.>qM 

commence au genou et finit au boulet 
. - » Pen^àr^f Le:Canon , il .y a un jt^ ndon qu'pn 
appelle cominjunéme«it ile^nerf de û j^ii^b^i 
q^i irè^f jmktdu long, et dont ht qualité 
Gontribufe lîQaUiCQup à labontéide la jambe^.; 
, » Le Bvi$ht e%ï la. jbintui'e. duf canon aYe<^ 
lë.patujrofl. : ,- .,. 

» Derrière chaque boulet , tant aux jambei 
de devaht:;<{i^'à!ceilès de^etrière^ il y a un 
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toupetide poil quV^n- appelle Fanon ^ au miliea 
duquel il y a une /espèce de* corne tendre, 
qu'on nomme Efgot,> 

» Le Paturon es^ la partie situiée entre le 
boulet et la couronne. 

«i.Jja Cotironnè' e%t*\G poil qui couvre et en- 
toure le haut du sabot. 

» Le Pieà^ qui 'èêV \pl dernière partie de la 
jambe, est divise en parties supëridores et par- 
tifes inférieures. • ri- -'" • 

» Les parties sttpé^enres sont: le sabot, 
Ws 'quartiersi^la- pince et -le talon. • • 

'4^ Le Saifoi est toute la corne qui règti^ au* 
tour du pied. - - 

- » Les ^^i/^ZT*//^/*^ sontles deux côtés Au sabot, 
depuis la pince jusqti^âu ta}on. Où -dit quar- 
tiers de dedânS'^t quartiers^e: dehors. -, 

^ La Pince est le bout de la corne qui est 
ail devant du pied.* ♦. . • * ^^ 

D^ Le Thiôn est la pak*tie dé derrière |du pied , 
où se tenDinenf les-* quartiers', à'Popposite de 
la pincé. '- "'î ••• î» •«• - »••,.••■ . « » 

V Les parties- înféiîeures diaf pied'^sont la 
fourchette, la- sole 'et de petit^^d»--^'' 
' » La fourchette est ùne'€6mè tendre et 
molle, placée^dass le Creux du'>'pifed, qui se 
partage en deux- branches verâ' le talon, en 
forme de fourche , d'où lui vient le nom de 
fourchette. 

» La Sole est. fekpéice de corne que Ton -voit 
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dans le creux du pied, entxe les quartiers et la 
fourchette. C'est une come plus dure que celle 
de la fourchette, et plus teodre que celle du 
sabot. 

» Le Petit'-pied est un os spongieux, ren- 
fermé dans le milieu du sabot , entouré d'une 
chair qui lui sert de nourriture^ Il n*est 'pas 
visible , même quand le cheval est dessolé. 

» ARTICLE II. 

» De la situation des parties du corps. 

V Les REtNs sont la partie supérieure du che^ 
val. Ils prennent depuis le garrot jusqu'à la 
croupe; mais ce nom n'appartient proprement 
qu'à l'extrémité de l'épine, la plus voisine de 
la croupe, qu'on a appelée jusqu'à présent 
Rognons; mais comme l'usage a donné à cette 
partie le nom de reins, nous en conserverons 
la dénomination. 

» Les ROGNOirs sont proprement les reins; 
et c'est la partie de l'épine du dos qui est la 
plus proche de la cro%lpe. 

» Les cÔTiÉs sont le tour des côtes, qui ren- 
ferment les parties internes contenues dans le 
ventre du cheval. 

]> Lgt VENTRE est la partieinférieure du corps^ 
située au bas des rotes. 

ji Les FLANCS sont placés depuis la dernière 
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côte jusqu'à l'os des hanches, vis-à-vis du 
grasset , dont la définition est dans l'article 
taivànt. 

» AÈtlCLE III. 

• » 

» De la situation des parties de l* arrière'- 

• main, 

. » La croupe est la partie supérieure d« Tar- 
rière-main qui va en rond depuis les rognons 
jusqu'à la queue. ^ 

j> Les FESSES prennent depuis la queue , en 
descendant , jusqu'au . pli qui est à l'opposite 
du grasset. 

» Les HANCHES sont lies deux côtés de la 
croupe. Elles prennent depuis les deux os qui 
sont au haut des flancs , jusqu'au grasset. On 
appelle aussi vulgairement les Hanches tout le 
train de derrière , ou l'arrière-main. 

» Le GRASSET est la jointure placée au bas de 
la hanche vis-à-vis les flancs, à l'endroit on com- 
mence la cuisse» C'est cette partie qui avance 
près du ventre du cheval , quand il marche. 

x> Les CUISSES prennent depuis le grasset, 
qui en fait partie , et depuis l'endroit où finis* 
sent les fesses , jusqu'au pli du jarret 

» Le JARRET est la joinf ure qui assemble le 
bas de la cuisse avec le canon de la jambe de 
derrière. 
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» Les JÂICBES de derrière étant semblables 
aux jambes de devant dans les autres partie, 
ir n'est pas nécessaire de rapporter ici ce qui 
en a été dit. 

3» Dans les définitions que Ton vient de don- 
ner y on a négligé de parler de la situation de 
quelques parties du «cheval, parce qu'elles 
sont si généralement connues, que le détail en 
eût été inutile. 

» Quoique ces définitions soient très-claires, 
cependant, pour avoir une connaissance en* 
core plus parfaite et plus intelligible, on peut 
avoir recours à la planche qui est au com- 
mencement de cet ouvrage, dans laquelle 
toutes les parties extérieures du cheval sont 
distinguées et marquées par des chiffres de 
renvoi (i). 



mtfi^tmimmmmmmmÊm^mÊmmu^tmmmm^imi 



(i) On en tronTera une sambkble an commencem^Dt de c^ 
Tolame. 



.« 
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Des différentes manières de pratiquer 

la Saignée. 

« De la Saignée au cou (i). 

» La saignée au cou est la seule où l'on 
emploie la ligature; car je ne parle pas de 
celle qui se fait au paturon , quand on ireut 
barrer la veine , plutôt pour s'assurer la liga^ 
ture du yaisseau , que pour faire une sai- 
gnée. 

» On passe une corde autour du cou , le plus 
près que faire §e peut du- garrot et des épaules. 
On la serre par le moyen d'un nœud coulant, 
qui est à un des bouts de la corde. Quelques 
personnes sont dans l'usage d'arrêter ce nœud 
coulant par un autre nœud serré; mais cette 
méthode est dangereuse, parce que quand on 
veut le défaire si le cheval vient à tomber en 
dé&illance ( ce qui arrive quelquefois), on est 
trop long-temps à y réussir, 

D II faut, pour la même raison, faire atten- 
tion à ne pas trop serrer cette corde, parce 
qu'en comprimant trop les vaisseaux du cou, 



(i) Tiré , aîntî que les articles suivaiis , de TEcole de caTaIeri« 
de M. de la Guérinière. Yoyea rArertUsemcnt. 
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le cheval s'étourdirait , tomberait ftur la place, 
et , de sa chiite , pourrait se tuer ; ce qu<é l'on a 
▼a plus d'iino fois. S'il a un filet dans la bou- 
che, on a soin de le remuer , afin que le mou* 
vement des mâchoires fasse gonfler la veine; 
sll n'a qu'un licou ^ on procure le même effet, 
en lui mettant les doigts ou un b&ton dans la 
bouche. Quand on a trouvé le moment où la 
veine est suffisamment gonflée, on pose la 
' flamme dessus, et, avec une clef ouïe manche 
d'un brdehoir, on donne un coup sec sur le 
dos de cet instrument pour couper le cuir , 
qui est fort dur, et le vaisseau d'un seul 
coup. 

D II y a du danger de donner le coup trop 
faiblement; il y en a à le donner trop fort. £n 
le donnant trop mollement, on entame le cuir 
sans ouvrir le vaisseau , et Ton ne tirepointde 
sang, ou Ton fait une saignée baveuse. En don- 
nant le cou trop violemment, on pourrait estro* 
pier un cheval. Mais l'usage fait prendre un 
juste milieu, que les livres ne peuvent indiquer. 

y» Quand on a tiré la quantité de sang que 
l'on souhaite , il faut , avant de fermer la veine, 
presser légèrement les environs de la saignée, 
à un pouce d^e distance autour de l'ouverture, 
ce qui se Ëiit communément en passant des-* 
sus la corde même qiii a servi de ligature. Il 
est bon d'user de cette précaution, parce que 
Ton a vu ' quelquefois des inflamiftatious, et' 



346 ADDITtOIlS. 

des abcès se former à l'occasion du saog caU* 
lé épanché aux environs de la saignée , et être 
suivi de la gangrène, surtout dans les grandes 
chaleurs de Tété. Ensuite on pince les deux 
lèvres de la plaie que l'on a £aûte, et on les 
perce d'outre en outre d'une épingle autour de 
laquelle on tortille en croix de Saint André, ou 
en rond « cinq ou six crins que l'on arrache de 
la crinière du cheval même , et on les noae 
d'un double nœud. 

» Le lieu de cette saignée est quatre doigts 
au-dessus de la fourchette. On appelle four- 
chette une bifurcation de la veine , qui parait 
manifestement sur le cou. Plus haut , on n'au- 
rait qu'un petit vaisseau , et plus bas on trou- 
verait trop de chair à percer avant dé rencon* 
trer le vaisseau. C'est environ deux ou trois 
doigts au-dessous de l'endroit du cou où ré* 
pond l'angle de la mâchoire inférieure qu'on 
appelle la ganache. Cette saignée peut cepen* 
dant se pratiquer sans passer la corde avec le 
nœud coulant, et l'on est même quelquefois 
obligé de s^en abstenir , par exemple , k des 
chevaux qui ont une gaie vive sur le cou , ou 
une plaie considérable sur laquelle il faudrait 
que la corde appuyât. On £ût prendre alors 
par im serviteur la peau à pleine nkain vers le 
Iras du gosier, et on la &it tirer du coté ad« 
verse , assez fortement pour faire gonfler la 
'veine que Ton veut saigner, et quandja veine 
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parait assez grosse , on saisit le moment pour 
donner le coup de flamme, comme dans la 
pi^cédente manière. 

» De la Saignée à la langue. 

• 

» On se contente de tirer doucement- la 
langue dehors, de crainte de l'arracher. On la 
retourne un peu, on la mouille arec une épon- 
ge, et on coupe, avec la flamme ou une lancette, 
ou un clou à ferrer plus communément , les 
vaisseaux qui paraissent à la partie inférieure. 
On laisse saigner à discrétion, parce que le 
sang s'arrête de soi-même , et que ces vaisseaux 
en fournissent peu. Cette saignée se pratique 
ordinairement pour les avives. 

» De la Saignée au palais. 

9 Les , palf reniers sont dans Fusage de la 
faire , sans demander avis , aussitôt qu'ils 
voient leurs chevaux dégoûtés. Ils ont un mor- 
ceau de corne de cerfamenuisé et pointu par le 
bout,ouune corne dechamois,qu'ilsenfoncent9 
le matin, à jeun, dans le troisième ou quatrième 
sillon du palais. Cette saignée , si on la Élisait 
plus loin, ne serait pas sans danger; car on 
aurait de la peine à étancher le sang. Quand 
cet accident arrive , il faut faire un plumasseau 
avec de la filasse , et le saupoudrer de vitriol ; 
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l'appliquer sur le mal, et par dessus mettre 
lia gros tampon de filasse, ^e Ton appuie par 
un bandage qui passe par dessus le nez; et on 
attache le cheval avec son licou, un peu haut 
par les deux cptés. Il Ëiut le laisser cinq ou six 
heures sans le délier, et sans lever Tappareii, 
ni par conséquent sans lui donner à manger. 
Cette saignée, se pratique aussi pour le lani* 
pas, parce qu'elle dégorge les vaisseaux dont 
la plénitude cause cette maladie. 

» De la Saignée qui se pratique aux jfrs, 

y> dette saignée passe , parmi les maréchaux, 
pour la plus difficile de toutes. On ne Êiit point 
de ligature pour faire paraître le vaisseau, 
parce qu'il parait assez manifestement et esta 
fleur de peau; mais, comme ce vaisseau roule 
aisément, il faut poser la pointe de la flamme 
bien juste sur le milieu de la rondeur du vais- 
seau, et donner un coup de manche de bro- 
choir un peu plus fort qu'à celle du cou, à 
cause de la dureté du cuir; ensuite on fait la li- 
gature, ainsi qu'il a été dit, avec cinq ou six crins 
tortillés autour d'une épingle. Cette saignée 
se pratique pour les efforts du genou , pour les 
efforts d'épaule , écarts et autres accidens sem- 
blables. 
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"• De la Saipiéé aux Flancs. 

f 
f . « ^ - . •• ' ■ 

» Qiiqtque cette. saigaée. ne scxU pas si diffi- 
cile que la précédente y o^ met cependant quelr 
quefoispius detepugs à la fairei* . 

: i^^^JX passe.taut du long des côtes du çheyat , 
de la partie antérieure à la partie postérieure 
sur le ventre ^. un. vaiisseau ,q,ui<e$t ^quelquefois 
très-:gro?, et qpjelqpejfb^s partit jtyès-pc». . , 
^ » Qu£|od il parait peu , on ^esf obligé de 
mouiller le poil avec de l'eau chaude, p t unf^ 
éponge , et on coupe cette veine avec la flamme 
eu donnant, comme à la précédenXe , un coup 
sec avec le manche du brochoir. 
î,:»rW.3:;aÇ«penda|it£[4elqi»^3 pec^i^uçs qui, 
çapsdQnner.de C9^p sm I» ^aqiDo^ , cpupejat 
transversaleroentie yaUseau^Tec. IjÇitji^cl^aç^ 
de la flamme ^ )na[s. çç^te ^i^ièfç,f;^t ];)lu3en 
usage pour 1^ saignée qui se py^t^^»® *»» P^ftf 
de la cuisse e« 4p,d,fns. . ;, ,,,^.,,,:, .., ,.., 

. t I . 1 AtiX 

wDe la SaigUéeL^au filât. Jbe . Ul ^Suisse , ' en 



9 ^ 



^ * ^dedans-. ' '• '^[ -'^ '• '-'^^^ 



On ne nH]mille;p!9îii»t le y^is^^udaiis cette 
pajTtie , paf*qe , qu!il est ^Lssoii ^p^œnt ^ «t ho 
ne se sert pQfD( ^fl/I'^^Pgi^^piflCje. queiia 
ppai^y. f ?tpJ}^^.jei%4iiCîpii.Çr^nçb^ lei TaU&ea6 

ea t^Viers i^ygç;l4; pomt^ è^ I» ^mvàt i et .bn 
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fouisse, regarder c€ttt« pratique .oottiné iiiutile^ 
et plttfi doiïioureuse que nécessaire. 

» 

» A toutes ces saigniies^on laisse couler le 
sang aussi abondamm^ent qu'il peut^ et ou ne 
oherehe point à l'étan^faer , excepté quand on 
Y^oùpe deux nœuds; alors on; axréte le sang 
â>eec le feu , que Ton y met avec le bt^e<^queue^ 
on met ensuite de la poix on du crin tortillé 
sur l'endroit que l'on vient de cautériser avec 
le feu, que l'on y remet de nouveau de la 
même 'manière. 

» Cette saiguée se pratique ordinairement 
pour lin effort ou pour un ébranlement de 
reins. * î 

. » De la Saignée à la pince. 

» On saigne aussi a la pince pour des ef- 
forts d'épaule, pour des jambes engorgées, 
pour un étonnement de sabot, etc. ' 

» On déferre le pied , et on pare mince , à 
peu près comme isi on voulait Je, ferrer à.oçuf . 
et on creuse , avec le coin, du Jb.oxitoir, de. k 
lajTgeur d'une pièce de jdous^e sols* U faut, dans 
cette opération ^ conduire l'instjrunji^nt avec 
beaucoup de douceur quand on cofnmençe 
à apercevoir le sang, parce que si la plaie 
-était trop profonde*, il pourrait survenir irne 
inflammation qui y formerait un petit iiLcère 
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qui suinterait peut-être long^temps, ce qui ar- 
rive quelquefois. 

» Il hnt remarquer que le lieu de cette sai- 
gnée est le bout de la pince, et qu'il faut s'é- 
loigner de la fourchette, pour éviter le tendon 
qui s'élargit en patte d'oie, et va s'implanter 
dans l'os du petit pied jusqu'à la pointe de la 
fourchette, tant à la jambe d% devant qu'à 
celle de derrière. 

9 On tire environ deux livres de sang, et 
on bouche le trou avec du poivre et du sel 
mis en poudre sur un plumasseau; on met 
par-dessus une bonne emmiellure, étendue sur 
un plumasseau beaucoup plus grand que le 
premier , pour empêcher que la corne ne se 
dessèche, après avoir ferré le cheval à quatre 
coups seulement, et l'on met une ou deux 
éclisses pour tenir le tout en état, 

» De la Saignée au larmier^ 

» Pour la saignée au larmier, elle n^est 
point d'usage aujourd'hui , et on ne la Ëiit que 
quand on veut barrer cette veine , seulement 
pour assurer le maître du cheval qu'on a sû- 
rement lié le vaisseau. » 



i3 
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Manière de Dessaler (i). 

<c II y a des chevaux si doux qu'on peut les 
dessoler à la main ; mais quand ils sont mé- 
chans ou qu'on s^èn méfie , on les met dans 
le travail , ou bien on les renverse par terre. 
On les prépare ordinairement la veille, en y 
mettant une emmiellure ; ensuite on pare le 
pied le plus mince qu'on peut, on ouvre bien 
les talons, et avec le boutoir même, on coupe 
et on cerne la sole tout autour du sabot, 
y laissant pourtant à l'entour l'épaisseur de 
deux écus de sole. Il £iut prendre garde de 
trop enfoncer le boutoir, il suffît de couper 
assez avant pour qu'il en sorte une petite ro- 
sée de sang. Quand, avec le boutoir, on a dé- 
taché de tous côtés les plus fortes adhérences 
de la sole , on passe le bistouri dans la rainure 
qui a été faite, et, en soulevant la sole par un 
côté, on coupe avec le bistouri toutes les ad- 
hérences qui sont dessous , en frappant légè- 
rement sur le dos du bistouri avec la manche 
du brochoir. Quand les côtés sont bien déta- 
chés, on enlève la sole avec un instrument 
appelé le lève-sole , on la saisit avec des tricoi- 



(0 Tiré de l'Ecole de ctTaltriede M. de laGaérmî^. Vo/a 
rAfcrtiiiemeat. 
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ses> et on l'arrache. Quand tout cela est fait, 
on passe une corde autour du paturon , pour 
resserrer les vaisseaux y étancher le sang et se 
donner le temps de reconnaître le véritable 
état du pied. Si c'est pour encastelure, ou 
pour un clou de rue qui ait blessé la four- 
chette , on fend la fourchette d'un bout à l'au-* 
tre f pour desserrer les talons , et donner une 
plus libre circulation dans la partie, en dé- 
gorgeant les sucs qui y sont étranglés. S'il se 
trouve des chairs fongueuses 9 baveuses ou sur* 
abondantes , il faut bien se donner de garde 
d'y mettre aucun caustique pour les guérir , 
ce serait rendre le mal incurable; il £iut cou- 
per, l'incision étant beaucoup moins doulou- 
reuse. 

s> S'il j a quelque bleime ou chair meurtrie, 
on y donne quelques coups de bistouri ou de 
renette, pour la même raison. On fait lâcher 
ensuite pour un moment la corde qui lie la 
jambe dans le paturon, pour laisser couler 
le sang, et arroser la partie, et lui servir de 
baume. Quand on croit la partie assez dégor- 
gée , on fait resserrer la corde , on lave la plaie 
avec de l'oxicrat ou de l'eau-de-vie, on ferre à 
quatre ou cinq clous, et ensuite on applique 
des plumasseaux couverts de térébenthine, ou 
imbibés seulement d'eau-de-vie et d'oxicrat, et 
des éclisses par-dessus retenues par une au- 
tre éclisse transversale , qui s'arrête entre les 

a3* 
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éponges du fer et les deux côtés du talon ; et 
on ne doit lever l'appareil au plus tôt que qua- 
tre jours après; car c'est une règle générale 
que moins une plaie est exposée àTair, plus 
promptement elle guérit. Cest la pourriture 
jseule, la trop grande quantité de pus, et la 
crainte, qui font lever un premier appareil; 
car on a vu des chevaux auxquels un seul 
appareil a suffi, après avoir été dessolés, et la 
, sole entièrement revenue au bout de quinze 
jours, pendant lesquels on n'avait point levé 
l'appareil , pour quelques raisons particu- 
lières. 

» Il faut avoir soin de mettre un restreinc- 
tif avec bol et vinaigre , ou avec la suie de 
cheminée, le vinaigre et les blancs d'œuf 
autour du boulet , toutes les vingt-quatre 
heures , de crainte que la matière ne souffle 
au poil. » 
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Observations sur la manière de faire 
assoler les Breuvages et les Pilules, et 
sur P usage du Billot (i). 

« L'usage ordinaire » lorsqu'on veut faire 
avaler un breuvage à un cheval , est de lui lever 
la tête haute , de lui tenir la bouche ouverte 
avec un bâillon, et d'y couler la potion tout 
doucement avec la corne. Dans certaines ma- 
ladies où il ne peut ouvrir la bouche , on lui 
met la corne dans les naseaux, et le breuvage 
passe par la communication de la voûte du pa- 
lais , entre la bouche et le n#z. Dans d'autres 
maladies , on le fait pour déterger quelque ul- 
cère qui se peut trouver dans les naseaux, 
comme dans la gourme et la morve. Quelque-» 
fois on use de cette méthode, quoiqu'il n'y ait 
point d'ulcère dans les naseaux, et que le 
cheval puisse aisément ouvrir la bouche; mais 
seulement parce qu'il serait dangereux de lui 
fiaire lever la tête, qu'il est obligé de lever 
plus haut quand il prend par la bouche. Pour 
les pilules, on se saisit de la langue, on la 
tient ferme , on met la pilple dessus avec un 



(i) Tiré de TEcole de cayalerie de M. de la Gnérînière. VoyeE 
rÀYertissement. 
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petit bâton , et elle se fond ou tombe insensi- 
blement dans Tœsophage ; si elle ne coulait 
pas aisément, on lui ferait tomber sur la lan- 
gue quelques gouttes d'huile pour faciliter la 
descente. Après avoir pris les pilules , on peut 
lui couler sur la langue un petit verre de vin, 
pour achever de précipiter les pilules. Mais 
voici ce qu il faut observer : 

i^ Qu'il est dangereux de faire lever la tête 
trop haut, parce que le cheval s*engoue plus 
facilement ; 

^^ Que quand il-tousse , il fsiut cesser pour 
un moment le breuvage et les pilules, et lui 
baisser la tête , parce qu'on a vu des chevaux 
qui ont péri d'une médecine, non par la qua« 
lité des drogues, mais par la quantité de li- 
queur qui était tombée dans la trachée-artère, 
et avait suffoqué le cheval ; 

3® De ne point tirer la langue trop fort, 
parce que, les adhérences étant Êtibles, on 
pourrait l'arracher ; 

4® De ne lui pas faire avaler trop vite , pour 
la même raison; 

5** De laisser le cheval quatre ou cinq heu- 
res au filet sans manger (i). 

Le billot n'est point sujet à ces inconvé- 



(i; Les instnictions de M. Clater lonttouTent irès^IfTérentet 
à cet égard. 



ABBITIOKS. 359 

niens; c'est un bâton faât en forme de mors, 
autour duquel on met les médicamens conve- 
nables, incorporés I s'il le faut, avec suffisante 
quantité de beurre ou de miel , et que Ton en- 
veloppe d'un linge pour retenir le tout. Aux 
deux bouts de ce mors, est attachée une corde 
que l'on passe par-dessus les oreilles comme 
une têtière. On laisse le cheval à ce billot , jus- 
qu'à ce qu'il ait sucé tout le médicament. Cette 
manière de faire prendre les remèdes est as- 
sez commode et sans aucun danger. 

D'autres ne mettent point de bâton dans le 
billot ; ils mettent le médicament sur un linge 
qu'ils roulent ensuite et nouent par les deux 
bouts, et ils rattachent comme le précé- 
dent. » 
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Soins à donner aux Jumens, soit en cas 
d as^ortement , soit au moment où elles 
mettent bas. 

Les personnes qui n'ont pas Thabitude de 
faire des élèves sont, d'ordinaire, fort embar- 
rassées lorsqu'une jument avorte ou met bas. 
C'est pourquoi nous croyons utile de rassem- 
bler ici des instructions tirées de divers au- 
teurs, pour Tun et Tautre de ces cas. 

« Si une jument avorte y il la faut conduire canm 
malade, et souvent elle Test effectivement. Les nTigci 
du lait roélé dans le sang , sont d'abord à craindre ; c'est 
pourquoi tenez-la chaudement, la couvrant bien, afin de 
procurer la transpiration du lait ; il faut môme la traiie 
si elle a beaucoup de lait , et lui faire obserrer pendant 
quelque temps une diète sévère, la nourrissant de choses 
légères, et d'eau blanche, de peur que son lait ne s'aug- 
mente par la nourriture , et que, sortant de st% limites i 
il ne corrompe le sang , et ne fasse tomber la jament en 
une maigreur extrême , ou en d'autres maux fâcheux. 

» Lorsque le terme est venu de mettre bas, il fant re- 
doubler' de soins et d'attentions pour aider celles ({U 
auraient de la peine à pouliner , en les saignant et leor 
faisant observer la diète; on aidera aussi , dans le temps 
des efforts, quand le poulain est mal situé, et qu'il a de 
la peine à sortir , en le rangeant avec la main, afin qnc la 
tète passe la première. Si on sentait que le poulain est 
mort, il faut promptement en délivrer la mère, en faisant 
entrer de l'huile dans la matrice pour faire couler le poo- 
lain, que l'on tirera ensuite avec les mains ^ ou même atee 



EN CAS D^AVORTEMENT , etC* ^^ 

'des cordes que Ton attache à ce qui en parait le premier 
«n dehors y comme la tète, le» jambes, etc. > et on traitera 
la jninent comme si elle avait avorté. » 

( Garsault y page 69. ) 

« Si la jument a de la peine à jeter son poulain , on lui 
fait prendre de la poudre cordiale (i) 01^ de la thériaquc 
dans du yin , pour l'aider et lui donner de la force. L'huile 
d'olÎTC et la fleur de soufre sont bonnes aussi pour cela. 
'D'autres versent dans les naseaux du vin bouilli avec du 
fenoidl et de l'huile d'olive, ce qui les faisant • ébrouer 
fortement , peut pousser le poulain dehors (a) ; quelque- 
fois même, en lui serrant simplement les naseaux, l'effort 
qu'elle fait pour reprendre haleine la pourra faire pou- 
liner. 

» Si le poulain est mort dans le ventre de la mère, ce 
qui se connaît lorsque les derniers jours de son terme, 
et même auparavant , en mettant le plat de la main sur 
le ventre de la jument, on ne sent plus remuer son fruit 
(lequel accident arrive par chute, coup de pied, ou ef- 
fort extraordinaire ) , il faut alors , pour conserver la 
jument , prendre une pinte de lait de jument , d'ànesse ou, 
de chèvre, une pinte d'huile d'olive, trois chopines de 



(1) En voici la recette telle que la. donne M. de la Gaëri- 
nière : « Prenez baies de laurier, réglisse, gentiane , aristoloche 
• ronde , myrthe, raclure de corne de cerf, de chaque, quatre 
■ onces ; semences d'orties , quatre onces et demie ; hysope , 
» agaric, rhubarbe , clous de girofle, noix muscade , de chaque, 
> une once ; pulvérisez le tout , et le passez à travers un tamis 
» fia , et le gardez pour le besoin. La dose pour une prise est 
» de deux onces , infusées à froid pendant douze heures (quand 
» on en a le temps), dans une pinte de vin blanc, que vous 
» faîtes avaler an cheval. » 

(s) Ce moyen ne parait pas toujours esempt d'inconvéoiens. 
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lessire forte, et une chopine de jus d'oignon blanc» faire 
tiédir le tout ensemble » et le faire aTaler en deux fois à In 
jument y en laissant deux heures d'interralle d'une prise à 
l'autre. — Si ce remède n'a point d'effet » il faut qu'une 
personne adroite y après s'être bien huilé la main et le 
bras, tâche de tirer le poulain , en entier ou par pièces ; 
ou si la tète se présente , on attache une grosse ficelle au 
menton , en forme de nœud coulant , ce qui aide beaucoup 
à le tirer. 

» Il arrive quelquefois aussi que le poulain » sans être 
mort y se présente de travers (c*est toujours du côté de la 
tète qu'il doit se présenter ) ; il faut , dans ce cas, se servir 
de la main et du bras, de la même façon qu'on vient de le 
dire y afin de le tourner du sens qu'il doit se présenter. » 

(La GuÉaiNiàax (i), tome II, p. ^SS.) 

Voici des instructions plus étendues sur le 
même sujet, tirées de l'ouvrage italien de 
Brugnone , traduit en français par M. C. Ba- 
rentin deMontchal (a), pag. 129 et suivantes. 



(1) Ecole de cavalerie, contenant la conatrnctioD , l'instmc' 
tion et la conserration du cheval ; par M. de la Gaérinîère. 
a vol. in-S". Paris, an ii (i8oa). — Chez MBf. Anselîn et Pc» 
chard ( ancceaseiiri de M. Magimel}^ libraires, me Dauphîne, 
n° 9« — Le deuxième volome de cet ouvrage est entièrement 
consacré an traité des maladies et des haras. 

(») Traité sur les Haras , extrait de Tonvrage italien de Jean 
Brugnone, directeur deTËcole vétérinaire de Turin, et membre 
de TAcadémle des Animastici de Bellune; traduit et rédigé, 4 
Tusage des Haras de la France et de toutes les personnes qui 
élèvent des chevaux , par C. Barentin de Montchal , ancien page 
de la petite écurie, et capitaine de cavalerie; i vol. in-8°. A 
Paris, chez madame Huzard, imprimeur-libraire «rue de l'Epe- 
ron, n» 7. 
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« Aux approches du terme il te Êiit à la peau dn des- 
sous du ventre des ondulations qui s'étendent jusqu'à la 
poitrine ; les mamelles se gonflent^ et il coule dm mamelon 
un lait séreux; la jument est chancelante dans son allure, 
an point de faire quelquefois croire qu'elle boite; le 
▼entre, les flancs et la croupe tombent; elle se lère et se 
couche souvent, mais bien plus encore si Taecouchement 
est prochain ; car elle est alors tourmentée de douleurs 
aiguës y qui ^e sont cependant pas continues , mais par 
intervalles; elle a, en outre, des battemens de flancs, le 
vagin enfle et se dilate ; lorsqu'elle est couchée > elle fait 
des efforts violens et répétés comme si elle voulait uriner 
ou fienter, mais retient cependant son haleine. Tous ces 
accideas sont l'effet de la contraction vive et douloureuse 
de la matrice, depuis rextrémité jusqu'à Torifice; cet 
orifice est conséquemment obligé de céder et de se dilater 
par la violenee de ces tranchées et le volume des eaux. 
Les contractions de la matrice et les efforts dn foetus al- 
lant toujours en croissant , les membranes se rompent; 
enfin les eaux s'échappent, et le poulain ne tarde pas à 
paraître. 

• Dans l'accouchement naturel, la tète se présente la 
première y la nuque en haut, le net en bas; le nez s^avance 
par le col de la matrice, qui est alors extrêmement dilatée; 
il s'avance vers le vagin , et parait graduellement jusqu'à 
son orifice ; les extrémités antérieures suivent ensuite , et 
tout le corps , enveloppé dans Vamnios , le <:hùrian et le 
placenta , qui forme ce qu'on appelle l'arrière-faix , sor- 
tent ordinairement peu de temps après. Le poulain , par 
sts monvemens , ou par le seul poids de son corps 9 en 
tirant le cordon ombilical , détache les adhérences que le 
placenta pourrait avoir encore avec les parois internes de 
la matrice , ce qui le faàt alors tomber presque tout de 
suite. Ces mêmes mouveraens font ordinairement rompre 
et arracher le cordon ombilical près du nombril du pou- 



364 ADBiTîoïrs. — soms des jumeks 

lain , sans lui causer d'hémorragie , ni à la mère. Il arrhrc 
quelquefois que le placenta étant encore trop adbévent à 
la matrice, l'arrière-faix reste attaché , quoique sorti en 
partie du yagin. Les efforts de la jument, ou les tranchées 
qui ont toujours lieu, ou bien la suppuration qui finit par 
s'y mettre, le font détacher et tomber. On peut en faciliter 
la chute en tirant légèrement et peu à peu arec la main, 
et s'a! tachant surtout* au c^té où l'on sent le plus d'adhé- 
rence; mais il ne faut jamais y mettre de force, cari! 
pourrait en résulter une inflammation , une distension on 
un renversement de matrice , ce qui amènerait la perte de 
la jument, ou au moins une grande suppuration, cpii se- 
rait de longue durée. 

' » Lorsque les jumens mettent bas , elles sont ordinai- 
rement couchées, le cordon ombilical se rompt, comme 
nous venons de le dire , par le seul poids et les moure- 
mens du poulain et de sa mère; il sort de l'un et de l'autre 
un peu de sang, qui bientôt après s'arrête sans aucun ac- 
cident. 

» On ne peut pas nier que quelques jumens mettent bas 
étant debout, mais ce cas est très-rare, et l'on ne peut pas. 
le regarder comme naturel ; il arrive seulement lorsque la 
jument est attaquée subitement par des contractions de 
Vutérus et des muscles de Vabdomen , si fortes et si vio-> 
lentes, que \t fœtus est poussé au dehors en un instant, 
sans donner à la mère le temps de se coucher, surtout 
lorsque les voies qu'il doit parcourir sont très-amptes et 
très-relAchées. 

' » Les jumens n'ont besoin d'aucun aide dans l'accou- 
chement naturel ; leurs propres efforts et ceux du fa tus 
sont ordinairement suffisans : on en a vu une qui était 
bouclée, mettre bas malgré les points de suture faits à l'o- 
rifice du vagin, et qui se rompirent. Il n'est pas rare de 
voir un déchirement de la lèvre inférieure du vagin chex 
les jumens qui mettent bas pour la première fois. — Quand 
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CMQ juge que le moment approche , il faut leur 6ter leur 
licol • si elles en ont un , et les laisser en liberté dans une 
écurie séparée , qhi soit bien à Tabri du froid et de Fhu* 
midité. On leur fera là une bonne litière bien haute , afin 
que ni elles , ni le poulain , ne puissent se blesser en se 
couchant sur le pavé. Il ne faut laisser entrer dans cette 
écurie que le moins de personnes possible , car. il y a 
beaucoup de jumens que la vue d'un grand' nombre d/e 
spectateurs distrait , et empêche de faire les efforts nécesr 
saires. 

9 Après que Taçcouchement est achevé y la jument et le 
poulain restent couchés quelque temps; le poulain se lève 
ensuite le premier, et va contre la tête de sa mère , qui se 
met alors à le lécher. C'est ce qui a fait croire générale^- 
ment que la jument arrachait l'hippomanes du front du 
.poulain , et le dévorait avec l'arrière-faix. Le poulain, qui 
était faible auparavant , devient plus gai et plus leste après 
avoir subi cette opération -, la mère se lève ensuite elle- 
même 9 et il va aussitôt en chercher les mamelles. S'il ne 
peut les trouver, comme cela arrive quelquefois , il faudra 
prendre un mamelon avec la main , et le lui mettre dans 
la bouche; le lait une fois goûté, on n'aura plus besoin 
d'aider le poulain à venir le chercher. Grand nombre de 
personnes conseillent d'éloigner le poulain de sa mère, le^ 
dix ou douze premières heures après sa naissance, afin 
de l'empêcher de sucer le premier lait, qui est séreux et 
aqueux, et pourrait (disent-elles) lui causer des coliques 
et diarrhées; d'autres veulent que, sans éloigner le pour 
lain , on se contente de traire ce premier lait ; mais la na- 
ture , qui prévoit tout dans sa sagesse , a donné au premier 
lait de la mère cette vertu laxative, afin qu'en relâchant 
le ventre du poulain , il lui fasse rendre le méconium , 
c'est-à-dire , toutes les matières fécales ou autres qui se 
sont accumulées dans l'estomac et dans les intestins du 
fœtus, pendant le temps de la gestation. Il ne faut donc 
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pas traire ce premier lait de la jnment, ni éloigner d'elle 
le poulain ^ mais , an contraire , le laisser téter; car ce Ijût| 
loin de lui nuire , ne peut Ini être qne salutaire. 

» Il est fort extraordinaire y mais en même temps très- 
Trai y que si le poulain aussitôt après sa naissance parait 
faible , malade et sans viracité, sa mère , au lieu de le lé- 
cher et de le prendre en amitié » ne reut ni le recon-* 
naître, ni le laisser tétër^ cherche à le mordre, à lui 
donner des coups de pied , et s'échappe sHl -veut prendre 
les mamelles; il faut alors que quelqu'un Teille soi- 
gneusement à le faire téter, en menaçant là jument si elle 
Tcut mordre ou battre son poulain. Intimidée par la pré- 
sence et les menaces de l'homme , elle se laissera d'abord 
téter , et à mesure que le poulain se fortifiera et deviendra 
plus gai, elle le reconnaîtra , prendra pour lui de l'amitié , 
et finira par ne plus l'abandonner. On nourrira avec du 
lait d'Ànesse, de vache ou de jument, les poulains qui 
naissent si faibles qu'ils ne peuvent se tenir sur leurs jam- 
bes de derrière, de même que ceux qui sont malades ou 
ne peuvent téter pour quelque raison que ce soit. On fera 
allaiter par des jumens d'une plus haute taille les pou- 
lains qui auraient les jambes si longues qu'ils seraient obli- 
gés de les plier beaucoup , et de tourner leurs pieds en 
dehors , parce qu'à la longue cette position ferait prendre 
à leurs jambes une mauvaise direction et les rendrait ar^ 
quées. Lorsqu'une jument nourrice vient à mourir, on 
donnera son poulain à nourrira une autre qui, ne le con- 
naissant pas d'abord , ne voudra pas le laisser téter : il 
faudra alors qu'un homme la caresse ou la menace, selon 
les circonstances , et agisse avec elle comme avec celles 
qui ne veulent pas souffrir leur propre fruit ; eUe finira 
par s'y accoutumer, et s'y attachera. On use aussi de stra- 
tagème vb-à-vis de celles qui viennent de mettre bas , et 
a qui on veut donner un autre poulain ; on éloigne un ins- 
tant le véritable; et on frotte le faux avec l'arrière^faix. 



ET DB LEUBS POULÀIITS. 36j 

-— La mère , trompée par Todear et la présence de eelni- 
ciy s'imagine aToir fiât deux poulains et les nourrit éga* 
lement. 

» Les jumens qui viennent d'accoucber doivent étra 
mises chacune avec leurs poulains dans de petites écuries f 
séparées pendant dix ou douze jours avant de les envoyer 
dans les prairies ; car il faut attendre pour cela cpie les 
poulains aient assez de force pour suivre leurs mères; on 
les nourrira pendant tout ce temps avec du foin de la 
meilleure qualité , un demi- décalitre ( un ou deux pica-t 
tins environ ) d'avoine ou d'oi^e par jour y de l'eau blan**- 
che et du son. Ces prairies doivent être le plus près pos- 
sible des écuries, non-seulement pour ne pas fatiguer les 
poulains qui sont encore délicats y mais aussi afin de 
pouvoir les rentrer plus vite en cas de pluie, de grand 
vent, de froid ou de grêle. Lorsque les poulains auront 
acquis de la force , on pourra alors les conduire dans les 
prairies les plus éloignées, et même les y laisser exposés 
k la pluie y au vent et au froid , mais non pas à la 
grêle. » 



M. Parkinsou, déjà cité, pages a56et ^58, 
conseille , tout extraordinaires qu'ils puissent 
paraître, les moyens suivans, comme propres 
à prévenir l'avortement. Nous ne les rappor- 
tons ici qiie parce qu'ils sont proposés par 
un homme de beaucoup de réputation et 
d'expérience. 

— « Prenez, dit-il, une bonne poignée de plumes de 
» pigeon; mettez-les sur une pelletée de charbons ardens, 
9 de manière à produire de la fumée sans s'enflammer, et 
» tenes-les, en cet état, sous les naseaux de la jument pen- 
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» dant dix minutes au moins. Je ne sache pas qu'ans 
» jument ait jamais avorté après cette précaution ; néan- 
» moins comme c'est un moyen simple et peu coûteux , je 
» l'emploie en général deux fois, la première Ters la Saint- 
» Michel , la seconde à la Chandeleur. Si la jument est 
» dans racle même de jeter son fœtus , tuez une Yolaille , 
» tirez en le gésier , et faites-le avaler à la jument en le lui 
» coulant dans le gosier; cela l'empêchera d'avorter. 
» Quelques personnes prétendent qu'un moineau plumé 
y produit le même effet. J'ai été témoin de l'efficacité du 
9 gésier , en des cas où l'enveloppe du fœtus paraissait 
> déjà. Promenez un peu la jument , et, en la rentrant à 
» récurie, donnez-lui un demi-picotin de bon seigle sec, et 
% ouvrez^lui une veine : mais , dans ce cas-là même , il est 
» à propos de lui faire respirer la fumée des plumes de 

» pigeon. » 

( Treatise of ihe breeding and management of 

the live stock; London, 1810. — Traité sur la 

manière d'élever et de gouverner le bétail; 

JLondresy 1810 j a* vol., page 19a). 
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Des Signes j du Poids et des Mesures 
des Mëdicamens [i). 



t ' 



« La livre de médecine n'est que de doutée 
onces. 

» L'once contient huit gros. 

» Le gros ou la drachme est de soixante- 
douze grains. 

* « É • 

» Le scrupule est le tiers du gros ou de la 
drachme : il contient 24 grains. 

• • • • « 

» Le grain est le plus petit de tous les poids, 
il pèse ordinairement un grain de seigle ou 

• • • • 

d'orge. 

3> 11 n'y a point de nom particulier pour les 
autres subdivisions ; on se sert des termes de 
demi, de quart, de quarteron, etc. 

j» Il y a une figure à la tête de toutes les recet- 
tes de médecine, qui ne signifie autre chose 
que prenez , qui s'exprime en latii]^ par le mot 
recipe. Cette figure est telle ^. 



(1) Tiré du Parfait Maréchal de M. de Gartaolt. Voycs 
rATCitisicmeiit. 

a4 



3^0 DES SIGKES, DU POIDS 

V Signes des Poids. 

Une livre Ib. 

Une demi-livre ft fi. 

Un quarteron 4" 

Un demi-quarteron 4*' fi. 

Une once * . . ^. 

Une demi-once ou un loton, . . . J fi- 

Un gros, ou une drachme ^ le poids 
d*un écu d'or . 3- 

Un demi-gros, ou une demi-drachmie, 
ou36grains. \ , . 3 fi* 

Un scrupule ou a4 |[rains 3 ]• 

Un demi-9crùpule, ou une obole ou 
la grains ^fi- 

Un grain . Gr. j. 

Un âemi-gr'ain. . . i . . • . Gr. fi. 

» On voit (Jtie te ttemi s'exprime toujours 
par fi, et tjat \t ntùinbre tiîi s'exprime parj. 
Quand on vttitttugïttentet te nombre des poids, 
aptèè le sigtie tlts poidis on met des i sans 
t^u^e , let te dernier finit par nue queue ; par 
exempte, quatre s'écrit ainsi iiij; ainsi quatre 
liyres s'écrivent ftiiij \ deux onces Jij ; etc. 
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» Signes des Mesures. 

Une cuillerée Cochlear j. 

Une goutte. Gutt. j. 

La fascicule, qui est ce que le bras ployé 
dans son rond peut nenfermer. . . Fasc. j. 

La poignée ou le manipule , qui est ce 
que lamain peut empoigner. . Man. j. ou M. j. 

La pincée ou le pugille, qui est ce qui peut 
être mis avec les trois doigts. * pug. j., ou p. j. 

Le nombre des choses N**- 

I^apaîr^. • • • p^r. 

De fan autant qijie ide lantre. • Ajia <MiAa« 

Une quantité suffisante Q. S. 

9 Quelques autres Signes^ 

Suivant 1^ règles de l'art. . Â. A . ou Ex. arte. 

Bain marie • B. M. 

Bain vaporeux ou bain de vapeur. . B. Y. 



mm 



a4* 
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«M^«i«r««««/«)%>%«V*««%<«^u«Mr«iV%/K 



^*/% m 0^*^^t^^n^ 



De la Nourriture et de la Boisson (1). 



• 



Aroiot. 



Fois. 



« La nourriture ordinaire de tous les chevaux an sec , 
.à l'écurie , est le fo.in, . la paille et l'aToine. On peut leur 
donner aussi de tous les grains ^ savoir: du froment, du 
seigle et de Torge , suivant l'occasion ; mais comme tous 
dps alimens ont des qualités différentes, il est à propos de 
£ ire des remarques nécessaires sur chacun. 

9 Commençons donc par la nourriture ordinaire , puis 
A^ius détaillerons celles qui ne sont qu'accideateHes. 
,. ^> L'avoine est la noundture qui convient le mie^ au 
cheval qui travaille; c'est pourquoi on dit : cheval d'avoine, 
cheval de peine. Elle le soutient et lui donne une chaleur 
modérée dans le sang. La meilleure est ordinairement la 
plus noire et la plus pesante à la main. L'avoine ne fait 
que renfler da^s le gi:eniier ; c'est pourquoi il est bon d*en 
faire provision. 

» Le foin a différentes qualités, suivant le terrain on 
on l'a recueilli ; il est plus ou moins succulent et nourris- 
sant. Le foin vase ne vaut rien aux chevaux, il leur met de 
l'âcreté dans le sang. Le foin trop délicat ne leur convient 
guère, il est trop nourrissant : et quand les chevaux y sont 
accoutumés^ ils n'en veulent plus manger d'une autre es- 
pèce , ce qui les fait maigrir. Le foin nouveau , c'est-à- 
dire qui n'a pas encore ^ué , ou qui a été donné avant 



(i) Voyexy page v, ravant-derDier paragraphe de l'Avertisse- 
ment; — et d-après : Du PansenuîU dei chevaux. 



▲I^DITIONS. — NOURRITURE. 373 

â'aToir passé trois mou au moins dans le grenier, est dan- 
gereux aux cheraux. U faut donc leur donner du foin qui 
ne soit ni trop gros , ni trop fin , ni trop nouveau , ni pour- 
ri , ni de regain , mais d'une bonne consistance; et pour 
peu qu*il y ait de poussière^ il faut le bien secouer, et 
même- le mouiller ; car les chevaux qui mangent du foin 
poudreux courent risque de la pousse. 

» Le foin rend souvent poussifs les chevaux qui en man- 
gent trop , passé l'âge de six ans ; mais avant ce temps , oji 
ne court pas ce danger. 

» Pour peu qu'un cheval ait de disposition à la pousse, 
il faut lui ôter le foin , qui lui est pernicieux , et ne lui 
donner que de la paille. Il ne faut pas absolument bannir 
le foin quand il n'y a pas de raison expresse pour retran- 
cher cette nourriture, car elle fait boire les chevaux' : il. 
faut donc leur donner un peu de foin avant de boire , 
quand on suit la maxime de le leur épargner, qui est fort 
bonne. 

» Il n'y a pas de mal de. donner plus de foin aux che- 
vaux étroits de boyaux qu'aux autres , pourvu qu'ils ne 
soient point échauffés; car cet aliment, en les faisant boire 
davantage , leur ouvrira le flanc. 

» En général, le foin n'est bon qu'aux jeunes chevaux ; 
il ne fait que de la chair, c'est une nourriture lourde, qui 
rend le cheval paresseux; ce qui a £iit dire en proverbe : 
cheval de foin , cheval de rien. 

» La paille est luie nourriture très-bonne aux chevaux , Pâilie. 
elle n'est pas si terrestre ni si substantielle que le foin, et fait 
une bonne chair : le seul inconvénient qu'elle ait est d'aug- 
menter l'encolure à ceux qui sont snjets à s'en charger ; 
hors cela, elle est meilleure en abondance que le foin, sur- 
tout aux chevaux de séjour. £lle rend la graissé plus ferme , 
et le cheval plus éveillé et plus léger, ce qui fait que l'on^ 
dit : cheval de paille , cheval de bataille. 

» Pour peu qu'un cheval ait de disposition à la pousse , 
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il faut loi ôter le foin, qui lui est pernicieux y et ne loi 
donner que de la paille. 
DoMde Unonr- » On proportionne la nourriture ordinaire des cbe-ranx 
»*•"•• à leur taille et à leur travail. 

» Pour un cbeval de selle de bonne taille , dix à dou^ 
livres de foin, onse livres de paille, cinq picotins d'a- 
voine ; 

» Pour un double bidet, six à buit livres de foin, bnit 
livres de paille , trois picotins d*avoine ; 

» Pour un bidet , quatre à cinq livres de foin , autant 
de paille , et deux picotins d'avoine; 

a Pour deux cbevaux de carrosse très-grands, trente li* 
vres de foin, vingt-quatre livres de paille et quatorze pi- 
cotins d'avoine : pour les médiocres , vingt-quatre livrea 
de foin , autant de paille , et dix mesures d'avoine ; 

» Pour un cbeval de manège , sept livres de foin , bnit 
livres de paille, quatre picotins d'avoine, et de plus, deux 
picotins de son à midi. 

» Ceci est la règle ordinaire, mais, suivant les cas, on 
peut augmenter ou diminuer, c'est-à-dire selon le tra- 
vail , l'appétit , le plus bu moins de graisse, etc. ; car il s'a- 
git d'entretenir les chevaux en cbair, sans être ni trop 
gras ni trop maigres. Le cbeval en cbair est plutôt en ba- 
leine et plus en état de soutenir la fatigue; et set muscles, 
qui ne sont pas enveloppés de trop de graisse; en ont plus 
de jeu; s'il est trop gras , tous les ressorts de son corps 
sont obsédés , et ne peuvent se mouvoir qu'avec effort; et 
s'il est trop maigre , ses muscles se dessècbent et se roi- 
dissent. S'il n'est que maigre , on l'engraissera en lui aug- 
mentant son ordinaire d'avoine jusqu'à ce qu'il soit devenu 
bien en cbair. Ainsi donc , quand un cbeval est en cbair , 
peu de nourriture suffit pour l'y maintenir lorsqu'il ne 
fait qu'un exercice raisonnable. Sur ce pied-là , la nourri- 
ture des cbevaux de selle doit être proportionnée à leur 
taille et à leur travail. Celle des cbevaux de carrosse et de 
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tirage eslôrdûiureBient plus ample » parée qn'UiUHit plu» 
grand* on plus épais, et celle des eheraux de manëge est 
la moindre de tons y puisqu'ils n'ont qu'un trarail mé-^ 
éiocre et qu'ils sont fins. 

» Quand les ckeraux jm font rien, il . ne leur dut que 
trèsrpeu de néurriture» parce que le siq^eiflu • se tourne- 
rait en bnmenrs , ce qui causerait des maladies considé- 
rables. 

» Quand les cheraux sont trop nourris , il arrive sou-* 
Tcnt qu'ils se mettent à suer dans récurie , surtout en dor- 
mant ; alors , ^i tous ne Toyex aucune cause manifeste de 
cette sueur, ne manques pas de leur retrancher de leur 
nourriture. Quelquefois la cause de ces sueurs pTorient 
aussi de manger leur litière, ce qii'il Ikut empêcher le plus 
qu'on peut ; car cette paille éthêvfSét les fera devenir 
poussifs par la suite. 

» Les nourritures accidentelle sèches, sont le son, 
l'orge , le froment, le fenugrec, les férerolles ou haricots , 
les cessas de pois gris secs, les len^Hes ( herbe et grain), 
le sainfoin sec , la luzerne sèclie, la lande ouïe joue ma- 
rin, la paille hachée. 

» Le son est proprement la nourriture des . oheranx Bom^ 
malades ; c'est le plus rafraîchissant et le plus aisé a di- 
gérer de tons les alimens des chevaui ; c'est pourquoi ce* 
lui-ci est le plus en usage après l'aToine* 

» Plus un chcTal est échaufKé, plus il lui faut continuer 
l'usage du son. 

V Un cheval qu'ion met au son ne peut guère traTailler 
pendant qu'il en mange; c'est une espèce de dîelteponr 
lui, qui diminue ses forces pour le travail, mais en même 
temps lui rafraîchit le sang et le rétablit. Ainsi , quand 
les cheraux sont fort maigres , il est bon , outre leur or- 
dinaire d'avoine, de leur donner, avant de se coucher, 
deux picotins de son mouillé. 

» L'orge en grain concassé, ou la farine d'orge, est or<;c 
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rafratchÎMante, et de plus très-nonrrisMiite ; elte ftm 
bien I pendant quelque temps , aux ckevam échauffés et 
inaigres 9 avec l'aTOine*. 

» Le fenugrec est un grain ëmoUiént et nouirîssant 9 
ainsi, niélé a^ec ravoiney il fera un très-bon eflfot pour 
rafraîchir et redonner du corps à un cheral échauffé. 

» La paille hachée et mêlée awee l'aToine est une très« 
bonne nourriture , moins échauffante que l'ayoine pure, et 
qui convient pi^nci paiement aux cherauz altérés du flanc, 
en inouillanr le tout : la dose de paille hachée est de 
deux jointées de cette paille, contre une d'aToine. 

» Le froment est un grain excessiTement chaud pour 
les chevaux; ainsi il n'en faut guère faire usagr, car il 
leur met le feu au corps , et leur cause la Courbure et le 
farcin. 11 se trouve cependant des cas où on en peut user 
modérément , par exemple, une jointée de froment tous les 
matins avant de boire , j)endant quelques jours , avec un 
peu de paille et beaucoup de foin , redonnera du corps à 
un cheval étroit de boyaux. La paille de froment, dans la- 
quelle il est resté beaucoup de grain , peut être donnée 
au lieu de paille et d*avoine aux cheyaux^ pourvu qu'iU 
ne cessent point de travailler. 

» Les féverolles ou haricots de marais , n'échauffent pas 
tant que le froment, mais sont encore, très-chaudes. On 
les donne par jointées et avec modération, et il faut (aire 
travailler journellement le cheval. 

» Le sainfoin est un foin très-nourrissant ; il engraisse 
les chevaux et leur donne du couragCé 11 ne faut en don- 
ner que la moitié de ce que l'on donnerait de foin ordi* 
naire. 

» La. luzerne échauffe et engraisse les chevatix. On 



poii; en ea. ^^j^,,^ j^^ cossas depoîs gris et les lentilles avec le grain et 
l'herbe séché. Tout cela .doit étte donné en moindre quan- 
tité que le foin; et il faut faire travailler les chevaux qui 
en mangent ; car ces nourritures succulentes ne fei*aicnt 
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qtt'ftccumnler les humeurs , faute de dissipation. On en 
donne aussi pour redonner du corps aux cheYanx ; mais 
aussitôt qu'ils i>nt repris du corps , il faut les remettre à 
Ja nourriture ordinaire , qui est aToine, paille et foin. 

» Dans les terrains maigres, on cultive une espèee.de Laotl»; jonc- 

^ '^ marin. 

genêt , dont toutes les feuilles piquent comme celles du 
genièvre , qui se nomme de la lande ^ de l'ajonc y du jonc> 
marin : on le donne aux chevaux au vert ou au sec , 
après en avoir amorti les pointes avec des pilons : cette 
nourriture est assez bonne. 

» Les nourritures qu'on donne en vert aux chevaux sont. ^^ ▼«i*^- 
destinées à les rafraichir en leur lâchant le ventre , et à 
leur donner, par ce moyen , du corps. Le vert s'emploie 
donc aux jeunes chevaux et à ceux qui sont extrêmement 
échauffés de fatigue ou autrement. Je ne parle ici que des 
espèces d'herbes que les chevaux mangent dans l'écurîe ; 
ce qui s'appelle mettre les chevaux au vert ; car quand on 
les lâche dans les herbages , on dit qu'on les met à l'her- 
be, et non au vert.' 

» L'herbe et le vert sont bons à bien des maladies..... 
Cette nourriture est pernicieuse .seulement aux chevaux 
poussifs, morveux et farcîneux. 

» Avant de donner le vert dans l'écurie, il faut 

commencer par saigner les chevaux , puis , le surlende- 
main, les mettre au vert. On coupe le vert à l'heii^re que 
la rosée est dessus. ( Ainsi coupé il lâche mieux le ventre 
aux chevaux. ) Puis on le leur donne par poignée pendant 
toute la* journée, tant qu*ils en veulent manger, car si on 
leur en jetait une grande quantité devant eux , ils souffle^ 
raient dessus et s'en dégoûteraient, ce qui n'arrive pa^ 
quand on le leur donne petit à petit , et on ne dépense pas 
tant d'herbe. Quand le cheval est bien maigre , il faut lui 
donner du son deux fois, par jour ^ sinon une fois suffît: 
TOUS ferez bien même , chaque fois que vous lui donnerez 
du son, de le mouiller et d'y mettre deux onces de foie 
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d'antimoine. Cette précaution empêchera prenûèreoieat 
que le Tert n'agace les dents , taeni les rers à mesure fp» 
cette nourriture les formera, et garaÀtira-de lafonrbnrs 
qui y quelquefois prend dans ce temps-là, nUds qui n'eit 
pas dangereuse y et qu'une saignée et un remède pour It 
fourbure, guérissent sans discontiimer le Tert Obier?es 
de tenir le cheval bien chaudement quand il prend le 
vert. 

» L'orge en -vert est le meilleur vert , et le pins en ré- 
putation pour les chevaux. Il y en a de deux sortes, celui 
qu'on appelle escourgeon , et l'autre simplement orge : 
ces deux orges se donnent quand ils sont en {burreiiii 
c'est à-dire quand l'épi est prêt à sortir du tn jan. On sè- 
me l'escourgeon en hiver, et il n'est bon qu'à la iind'A-^ 
vril; l'orge commune se sème en Mers, et est propre i 
donner à la fin de Mai. L'escourgeon engraisse phitÀt, 
mais l'oi^e purge mieux. Il faut semer ces orges de façon 
qne vous en ayez toujours au point de maturité pendant 
tout le temps que tous en donnerez , qui est ordinaire- 
ment un mois ou six semaines. Il faut aussi la semer très- 
épaisse. Chaque fois que vous donnerez l'oige, il Aat 
toujours la mouiller. 

» A défaut de ces orges , on donne le sainfoin , la lu- 
zerne^ lavesce, les lentilles, le grand trèfle, enlcscos- 
pant en pleine fleur; et enfin Therbe des prés, dans le 
temps qu'elle est Terte et tendre. 

Boî5iT>n. » La seule boisson des chcTaux est l'eau. L'eau blanche 

se donne dans certains cas. On fait aussi avaler qnelqn^ 
fois du Tin. 

» Toutes espèces d'eaux ne se donnent pas indifféttoi- 
ment aux chevaux ; car il y en a qui leur sont très-^ré)«- 
diciables , et qui leur causent des tranchées trèi^dangr- 
reuses. Toutes les eaux viTcset crues leur sont contriiT**» 
comme l'eau de fontaine et de puits. Mats l'eau des gi^^" 
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des rÎTières, d'éUngs, de fossés ^ etc. ; en tin mot, l'eau 
s^jonmée et même épaisse leur est bonne. 

» Quand on est obligé de donner de l'eau de puits , on 
la tire bien avant de la donner, et on lui laisse prendre 
Tâir dans des pierres ou autres vaisseaux, afin de lui ôter 
sa crudité. Si on est pressé, on y met du son, ou du moins 
on mer la main dans le seau, et on l'y tient quelques mi* 
nutes : cette façon en diminue un peu la mauvaise qua- 
lité L'eau blanche , qui n'est autre chose que du son 

môle dans de l'eau, est la boisson des chevaux malades. 

» Le vin s'emploie pour fbrtifi^*et donner du cœur au 
cheval, quand on veut le mener plus loin que de coutume, 
surtout dans les chaleurs ; on Itii en souffle dans la bouche , 
ou on lui en fait avaler une chopîne avec la corne quand 
il ne veut pas le boire de lui-même. » 

( Gàksault, page 99 et suiv., édit. de Lyon, 181 1) 



Du Pansement des chevaux, et de la conduite 
journalière de V écurie ( f ). 

« La première chose que le palefrenier ait à faire le ma^ 
tin , est de bien nettoyer la mangeoire devant chaque che- 
val, ou avec la main, ou avec un bouchon de foin; après 
quoi, il donne à chaque cheval sa mesure d'avoine. Quand 
elle sera mangée, il relèvera la litière avec une fourche, 
séparant la vieille, qu'il tirera hors de la place du cheval ^ 
d'avec la nouvelle , qu'il poussera sous la mangeoire. Le 
crottin ou la vieille litière sera porté dehors. 



(t) Voyez, )[>age v, ravant-derDier par<igrapbe de rÀTertÎMc- 
ment. 
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» Après ayoir bien balayé les places de ses cheran, <( 
ôté la vieille litière , il mettra une cavessine on nu filet i 
sou cheyal> et il le sortira de l'écurie , s'il se peut, pour le 
panser, ce qui est préférable^ à cause que la poussière 
qui sort du cbeval revole dans l'écurie sur les autres che' 
Taux. S*il y avait obstacle pour le.panser dehors, du moins 
il le sortira de sa place et l'attachera au poteau, aprèsquoi 
il se mettra en devoir de l'étriller. 

to L'étrille doit toujours marcher à rebrousse poxl; ainsi, 
il commencera à étriller par la croupe. Il prendra IVtrille 
par le manche , de la main droite , et la queue de la maie 
gauche, et, commençant par Ja croupe, il ira tout le Iod|^ 
du corps , toujours à grands coups, étendant et déplojSDt 
bien son bras, sans appuyer rudement, mais a Taise et 
légèrement , et finira aux oreilles. Quand il aura donné 
cinq ou six coups d'étrillé , il ia frappera contre le pave , 
afin d'en faire sortir la poussière, et continuera toujours 
ainsi. Quand il aura étrillé un côté, il en feraantantdf 
l'autre; et cessera d'étriller quand Té trille n'amènera pins 
de poussière. Il ne passera point son étrille sur l'arête du 
dos, ni sur les canons des jambes. 

•a Quand lié trille aura passé suffisamment t il la quittera 
pour prendre une cpoussetle , qui est une pièce de drap 
ou de serge verte coupée en carré , et la tenant par un 
des coins avec une main , il en donnera légèrement des 
coups par tout le corps, afin d'en faire partir le reste de 
la poussière, et ensuite , avec la même épousscltc , il n^^" 
toycra les oreilles dedans et dehors, il frottera sous la ga- 
nache, entre les jambes de devant, entre les cuisses, enfin 
tous les endroits où l'étrille ne saurait aller. 

» Cela fait, il prendra la brosse, passant sa main sous 
la courroie, son étrille dans l'autre main; et, ayant pons- 
se la têtière de la cavessine le plus qu'il aura pu en amcrc 
sur le crin , ou bien , si le cheval n'a qu'un licol , 1**7*" 
ôté, il brossera bien la tête de tout sens, a poil et à contre 
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^oil, commençant par le front et brossant l)ien aux yenx 

-«taux sourcils; car il i*j amasse beaucoup de crasse; puis» 

'^continuant à brosser par tout le corps , à chaque coup de 

' brosse, il la frottera sur l'étrille pour la nettoy^er , finissant 

toujours cbaque endroit qu'il quitte du sens du x^oil, et 

en Punissant bien. La brosse n'épargnera aucune partie 

•dn corps et marchera partout, jusqu'à ce qu'elle ne rendre 

aucune crasse ni poussière. • - 

9 Après avoir quitté la brosse , le palefrenier fera un 
'bouchon de paille tortillée, ou- de foin pour les chevaux 
qui ont le poil fin ; ce bouchon sera dur , et gros comme 
le bras ;' il rhumectera un peu , le passera et le repassera 
-Bur tout Te eorps, et particulièrement sur les jambes, qu'il 
s'appliquera àfrotter long-temps , en tout sens, le long des 
nerfs et aux jointures , jusqu'à ce qu'elles soient bien 
«ettes, et que lé poil soit bien uni. Ce frottement ou- 
'▼rira les pores , et contribuera à maintenir les jambes 
saines (i). ■ 

» Quelques-uns se servent ensuite d'une époussette de 
iriz humectée qu'ils font passer partout le long du corps', 
pour bien unir le poil et le rendre luisant. Les Anglais 
«ont, pour cet effet, des époussettes de crin dont ils essuyent 
4eurs chevaux; ils lavent ensuite ces époussettes et les laî»- 
«ent sèeher : cette méthode est bonne , car elle nettoyé à 
merveille. 

» Quand tout cela est fait , le palefrenier doit mettre Peigner, 
un seau à côté de lui; puis prenant son peigne, il démé* 
lera le crin tout doucement de peur de l'arracher, commen- 
çant parle bas du crin , et finissant par laracine.'St le che- 
val a sa queue, il l'empoignera à un pied près'du bout, et 
commençant à peigner comme aux crins, c'est-à-dîre par 
en bas , il peignera et démêlera toujours en montant insen- 



(f ) Kï. de la Gaérinière dit qu'il yaut mieux les brosser. 
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ftibiement jusqu'au hautd« la queue. Ensuite ayant homecti 
son éponge, il commencera â peigner crins et queue; mail 
«ette fois, il commencera par la racine, et à chaque coup 
de peigne il passera l'ëpoiige bumide , ce qui unira et rt- 
fralchira les crins; puis il les esjsuiera en faisant couler 
une époussette par dessus jusqu'à ce qu'ils ne restent que 
peu mouillés. Il lavera le peigne quand il sera crassens. 
Lorsque la queue est sale^ ...... il prendra son seau par 

l'anse, et l'élevant devant lui, il fera entrer toute la queoe 
iledans ; puis remettant le seau à terre , il la frottera en- 
tre ses deux mains depuis le bas jusqu'au baut... jusqu'à 
ce qu'elle soit redevenue nette. (Quelques-uns se serrent 
de savon noir ou de savon ordinaii^e pour en enlever la 
saleté. ) Ensuite il lavera le fourreau du cheval avec de 
l'eau ; ce qui se doit faire tous les jours. 

hàftt. « On finira le pansement en biver par cette cérémonie, 

mais en été, on y ajoutera de bien laver les jambes des 
cbevaux en se servant d'une petite brosse fiaite eiprès, ov 
de la moitié d'une hrù$%e ordinaire que Ton trempe» s 
tout moment àu$s l'eau à mesure qu'on brossera, conli- 
nuant ainsi jusqu'à ce que l'eau ^ qui d'abord sortira toate 
blancbe , devienne claire ; on bien on mouillera répoage, 
«t , la mettant an genou ou an jarnet dm cheval , on la piea- 
sera, et, à merare^que l'eau conlena le long^ la jambe, 
on fera aller la brosse du sens du poil et à contre-poil 
jusqu'à ce que la jambe aoit bien nettoyée. 

Pansagtt à la » U y a «iie façon de panser avec ia main : elle doit 
être prélén&e pour les chevaux si «ensibles et si chatouii' 
leux , que l'^trUle et même la brosse les tourmentcat ex- 
cessivement. Cette façon consiste à 4enir sa main un peu 
humide, et à s'en servir comme on ferait de la brosse, 1« 
passant à pUt sur tout le corps en tout sens; 1< i*^'^ 
quand elle est crasseuse, et recommençant ainsi josqus 
ce qu'il ne paraisse plus de crasse à la main. La premi^^ 
fois^ il y faut employer deux ou trois heures , mais ensmtff 
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une Kdire tout ks matîii» suffira. Cette manière rend le 
ckeval trèi-aet. 

» Le pansement acherë, comme il Yient d'être dit, le 
fMJefrenier sortira le crottin qn'il a balayé, s'il ne l'a fait 
avant le pansement. 

a» U eoiiYrira ensuite chaque cheral de sa oonTerture, 
qui est une pièce de coutil bordée et ourlée tout autour. 
On étend cette espèce de drap de coutil sur tout le dos, 
depuis le garrot jusqu'à la crompe, et oik le lût tenir snr 
le corps du cbeval au moyen d'un sanfisix avec son cous- 
ainet. Quelques-uns y ajoutent une croupière, de peur 
que la couvertuane ne tourné , et font joindre les deux coine 
de la couTcreure au poitrail , avec des courroies et des 
boucles. ' '^ 

» L'usage de4a couverture est bon^» pour deux raisons : 
la premièie pour âtopécher la poussiène de s'amnsser sur 
le coi^du ckevi^y la seconés, afin de Je msintentr dans 
ttme cbaleur qui laisse un libre cours à la tran^iradon, 
supposé qu'il soit dans une écurie teUe qu'elle doit être, 
e'est-A^-dîre, ni tr<^ ckaade m trop froide. 

» Après ppÊt vodteebevUl est «ouvert, «*il est trop gras Commentlecli»- 
et qu'il ne fasse pas beaooaiup d*e»r€tce, il est bon de le taohé,^'' ^* *'' 
laisserauâles sans manger jusqu'à oenf heures : à l'égard 
des autres , on fes reutttcn place. Le Ikoldoit avoir deux 
longes de cuir ou de corde , ou bien deux obalnes de hr 
pour les dwvauK q[ut ont pris l'habitude de roi%er leurs 
longcSk On passe cbaqne longe dans l'anneau attacbé des 
deux cèséh à la mangeoire , puis dans le trou d'une bonle 
de bois percée., an^elà de laquelle on nooe le bout de la 
longe^ afin d'arrêter la boule qui doit être auea pesante 
pour que la lange puisse être entraînée par son poids , de 
penr que le cheval ne s'enchevêtre, c'est-à-dire qu'il ne 
se prenne le pied de derrière dans la longe du chevêtre. 
ou licol ; ce qui arrive quand il va se gratter la tête avec le 
pied dederriërei alorsle pied se trouvant prisdans lA longe. 
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le cheral , à force de se tonrmehter pour la retirer , se 

coupe quelquefois le paturon très-dangereusement , et s'y 

fait une plaie considérable. 

CooserTation ' » La meilleure de toutes les manières d'entretenir les pieds 

des piedt. ^^ derant bons , est de pousser du crottin à l'endroit où le 

<âieval doit avoir les pieds de devante On arrose sur-le- 
champ ce crottin en jetant dessus , avec la main , de l'eau 
du seau; afin que tant que le cheval sera à stt place, set 
pieds posent sur ce crottin mouillé , ou bien avec une pa- 
lette de bois, on en- emplit le pied. Cette méthode est fon- 
dée sur ce que lespseds de derrière des chevaux ne sont 
jamais mauvab, c'est-à^ire ni mal nourris ni encastefiés , 
etc., parce- que leur fiente, sur laquelle ils sont presque 
toujours posés à récurie , les conserve en bonne consis- 
•tance. Il en doit- donc être de même des pieds de devant : 
s'ils sont toujours sur le crottin mouillé, la sole sera iia- 
• mectée, et la corne deviendra liante; ce que ne fiiit pas la 
fiente de vache dont quelquesi-uns se servent; elle tient , 
à la* vérité la sole en bon état, mais elle altère et brâle 
la corne. La terré-glaise, que les marchands surtout met- 
tent dants les pieds, entredentde pied en bon état; mais 
pour- peu qifon cesse dVn mettre, le pied se dessèche 
promptetnent si Ton n'y met pas du crottin mouillé (i). 
Repas du maiîo. » Quiind tout céla est £ût, on donne à chaque cheval 

' son ibin bien secoué. 

Abreuver. * A' dix heures, OU à huit heures en été, oh &ît boire 

«Jds chevaux en présentant à chacun un seau d'eau, ou bien 

' 'on lés mène à l'abreuvoir : cela leiir fait du bien et les 

^gaVe. Si on les fait boire au seau, et que l'on trouve que 

l'eau spit trop crue , on en 6tera laxrudité , en -mettant 

la main dedans, ou en y brouillant du son.' Il dut bien 

•prendre garde que les* chevaux ne boivent de l'eau crue , 



(i) Yoyea, ps^ s65 , un moyen de conserver U corne. 
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«*est-JKdire de l'eau de fontaine, de petite rivière, on de 
l'eau sortant du puits. Quand ils reviendront de l'abreu- 
Toir , on leur avalera l'eau des quatre jambes avec les 
deux mains , et on les leur essuiera ensuite avec de la 
paille. Si on mène les chevaux boire à quelque eau miné- 
rale, ils n'en voudront point boire d'abord, mais cette 
eau leur est très-saine, et ils s'y accoutumeront par la 
suite. 

» A leur retour de l'abreuvoir, ou après avoir bu au 
seau, ils mangeront leur foin jusqu'aux environs de midii 
Ters cette heure, on leur donnera l'avoine bien remuée. 
L'avoiae donnée, le palefrenier se retire, et on laisse 
manger les chevaux tranquillement , sans aller et venir 
dans l'écurie , afin qu'ils ne soient inquiétés de rien , et de 
peur qu'en tournant la tête , à cause du bruit qu'ils enten^ 
draient , ils ne laissent tomber une partie de leur 
avoine*. ••• 

9 Vers quatre heures et demie, on donnera du foin; à 
six hfures du soir on fera boire, et à sept heures on don- 
nera l'avoine pour la dernière fois du jour. A neuf heures 
du soir , on mettra de la paille dans le râtelier ; puis on 
6tera la couverture, ... en la coulant en arrière dans le 
sens du poil... Avant ou après avoir 6té la couverture, on 
£ûtla litière de la façon qui suit : la paille la plus propre 
de la veille ayant été poussée le matin sous la mangeoire , 
comme nous l'avons dit, le palefrenier, pour faire sa li- 
tière, tirera avec sa fourche cette paille, l'étendra jus- 
qu'aux pieds de derrière du cheval, puis défaisant une 
botte de paille nouvelle , il en éparpillera une couche sur 
l'ancienne, et la litière sera faite. Ensuite si une des lon- 
ges du licol a été attachée au râtelier, vous la repasserez 
dans l'anneau de la mangeoire, afin que le cheval puisse 
se coucher. 

a Alors le gouvernement ide l'écurie est fini pour ce 
jour, et le palefrenier se retire... 

a5 
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u 'Totlà , je erois , là meilleure roanière de goaTcmerlcs 
chevatiic à l'écnrie , quoiqu'il y ait plusiews autres mé* 
thôdes , selon le goAt et Topinion (i). 

( M. de GAmsAfiLT, page 94 et snirantes). 



Soin des Chevaux au retour du travail ^ d'une 
course, de la chasse^ et en voyage^ etc. C»}. 

... « Le t raya il fait, si le cheval est en sueiir,oiilêt<niiiie 
à sa place, et lui ayant ôté la selle (3) , on hd abat bien 
la sueur par tout le corps avec le couteau de chaleur, ({ni 
n'est autre chose qu'un morceau de Tteille fsai» Pour cet 
effet, on tient le couteau à deux mains, et on le mène toa- 
jours du sens du poil partout le corps, puis atec une 



(1) Dans la cavalerie, le déjeûner des chevani «l Bzé à nx 
heures du matin en hiver, et à cinq en été; le piDtage,iioe 
heure après; Tabreuvoir, après le pansage; l'avoine, au retour 
de l'abreuvoir, après que les éfaevauz^nt étéboQckoDnéi,eloo 
lenr dunne de la paille après que l-'avotne est mangée : leur diiwr 
est iixé à midi ; le pansage du soir, à trois heures ; l'abreuvoir, 
l'avoine, etc., cumme le matin; leur souper, à sis heures do 
soir en hiver, et a sept et demie en été ; ensuite la litière, etc. 

Au reste, la légularité dans la nourriture et dans lesheurci 
des repas et du pansage, est nécessairement subordonnée aux 
circonstances, Ml travail et au service des chevaux. U nesigit 
ici que des heures et de la méthode ordinaires, et de s'en rip- 
procher, en tout temps, autant que possible. 

(a) D'après MM. de Garsattlt, de la Guirinikn, et antrcf. 
Voyez , page 6 , l'avant-dernier paragraphe de l'Avertiisement. 

(3) Dans la cavalerie, on ne desselle que quand les chenvx 
sont refroidis. 
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éponssette on essnie bien la tête, et entre les jambes de 
devant et de denrière; puis prenant ensuite une poignée de ~ 
paille dans chaque main, on frotte bien par tout le corps , 
et particulièrement sous le ventre , jusqu'à ce que le cheval 
soit sec; ou du moins, si on ne peut pas le sécher totalement 
avec la paille, on lui met ]a couverture, et on le laisse 
ainsi jusqu'à ce qu'il soit sec; puis onle pansera à fond,... 
on lui donne l'avoine, et on ne le fait boire qu'après ; car 
il est dangereux de faire boire le)^' chevaux trop tôt après 
leur exercice. 

» Les chevaux de chasse ne doivent pas être dessellés , Chavanz ds 

chiMt. 
quand ils ont chaud en arrivant de la chasse , de peur qu'il 

ne se fasse enflure sous la selle , on ne les doit desseller 

que quand ils sont refroidis. C'est de peur d'enflure , et par 

la même raison, que les postillons, mettent de la paille sur 

le dos des chevaux de poste pour les ramener, parce qu'ils 

sont obligés de les desseller en arrivant. Si vos chevaux 

sont en sueur, il faut la leur abattre ,. . et ne les faire 

boire, de long-temps. Une attention à avoir encore à la 

fin de la chasse, si votre cheval a bien chaud , lorsque l'a» 

nimal est pris , c'est d'aller et venir cent pas , einq ou six 

ibis au pas, pour le laisser rasseoir; et quand vous vous 

arrêtez, soit que vous descendiez, ou que vous restiez à 

cheval, il faut toujours placer votre cheval dans le terrain 

le plus sec , de peur que l'humidité ne lui refroidisse les 

pieds , ce qui lui est nuisible. 

» Les chevaux de carrosse ne sont communément guères CheTtoz de 
dérangés des heures du pansement et des repas dans les 
villes. Je dirai seulement , à l'égard de la nourriture , que 
ceux qui sont la plus grande partie du jour à travailler , 
doivent avoir la paille pendant le jour, et le foin la nuit. 
D'ailleurs , l'essentiel des soins que l'on doit porter aux 
chevaux de carrosse, est celui des jambes; cette partie du 
corps étant la plus fatiguée d'être toujours sur le pavé, 

a5* 
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et, le plus souTent, salie d'une boue acre et salée , qui, 
corrodant le cuir, l'altère, et j faisant crerer les raisseaux 
lymphatiques, cause tous ces maux de jambes et de pieds , 
comme eaux, poireaux, fies, etc. C'est pourquoi on doit 
avoir une extrême attention à leur bien nettoyer les jam- 
bes quand ils reviennent de la ville , afin d'6ter très*ezac- 
tement la boue qui se fourre dans le poil du pàtoron et 
dans le fanon, qui est communément beaucoup plus garni 
à ces sortes de cheranx qu'aux autres. Pour cet effet , il 
faut bien se garder de suivre la manière de la plupart des 
cochers qui mouillent le balai de jonc , et le passent plu- 
sieurs fois ^ur les. jambes du sens du poil , ce qui ne net- 
toie que la superficie , et laisse la boue à la racine du poil. 
Au lieu de cette méthode, qui est très-mauyaise, il fmX 
prendre une éponge mouillée, d'une main, et de Tantre, 
une petite brosse longue, placer Totre éponge au genou ec 
au jarret ; et, à mesure que vous priserez l'éponge, voua 
brosserez bien, les jambes en tout sens , et long-temps ^ 
jusqu'à ce que l'eau tombe à terre toute claire ; et quand 
même tous auriez mené laver les chevaux à la riyière, il 
est bon , s'il y a loin pour le retour , de laver encore les 
jambes après en être revenu, pour 6 ter la boue qu'ils au- 
ront pu prendre de la rivière à la maison. 

» Il y a des chevaux de carrosse fort gros , qui dans les 
grandes chaleurs de l'été, quoiqu'on les ait menés très- 
doucement , battent du flanc à toute outrance , quelquefois 
pendant une heure après être rentrés à l'écurie, pour s'être 
mis hors d'haleine ou par ardeur ou par faiblesse. Il fau- 
dra les promener pendant une demi-heure, au petit pas ; 
après quoi on les débridera , on leur donnera du son mouil- 
lé, puis on leur fera une bonne litière ; ils seront très-sou- 
lagés aussitôt qu'ils auront uriné , et il ne leur arrivera 
aucun mal. 

GhcTtax outrés » Quand on a outré des chevaux de carrosse ou des che- 
HafatigM. 
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Taux de cliasse par une longue course , il e&t nécessaire , 
pour éviter la fonrbure, ou même qu*ils n'en meurent, de 
commencer par leur bien abattre la sueur avec le couteau 
de chaleur, leur laver les jambes, puis les bien frotter et 
bouchonner par tout le corps , ensuite les promener envi- 
ron uile demi-heure, pour leur laisser prendre doucement 
haleine; après quoi on leur fera avaler une bonne pinte de 
vin rouge tiède avec deux muscades râpées, puis jetant 
deux poignées de sel dans deux pintes de vinaigre, on frot- 
tera bien les jambes à froid avec cette composition. De 
plus, on leur fondra dans les pieds ( ce qui est essentiel 
pour empêcher la fourbure) de Fhuile de laurier toute 
bouillante, ou à son défaut, de Thuile de noix ou de na* 
vette , et on mettra, par dessus des cendres chaudes, de la 
filasse et des éclisses. On remettra le cheval à l'écurie , on 
le couvrira bien , et on lui fera une bonne litière ; une 
heure après, on lui donnera un lavement , et une demi- 
heure après, on lui donnera du son mouillé (i). 

» Ayez soin de tenir les embouchures bien nettes , de Yoyage. 
peur de dégoûter les chevaux , ce qui arrive lorsqu'on leur 
met un mors où l'écume a croupi. 

» n faut emboucher le cheval qui voyage, avec le mors 
le plus léger qu'on pourra , de peur qu'un mors trop gros- 
sier ne lui entraine la tête,... et ne la fasse peser à la main 
quand il commence à se lasser. — Il faut avoir grande 
attention que les chevaux, pour le voyage, soient ferrés 



(i) Voyez, page 18, Breuvage purgatif après un exercice 
violent; page 141 » Breuvage pour les chevaux exténués par de 
grandes fatigues ; page 3oo, Pilules cordiales pour les chevaux 
de chasse; et, page Sog, Breuvage cordial pour les chevaux ra- 
menés en nage dans les grandes chaleurs. — Voyez aussi la Table 
des matières, au mot Chevaux. 
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à leur aise. ' — Il est nécessaire de mettre son chcral ca 
haleine quelques jours avant le voyage , en le promenaftt 
tantôt la valeur d'une demi-lieue , tantôt une lieue et plus, 
jusqu'à la veille ou Tavant- veille du départ. — Il est bon, 

* 

le jour du départ, de mettre «ons la selle une couverture 
en double , afin d'empéclier que la selle ne le blesse. — On 
fera d'abord de petites journées, par exemple, le premier 
jour six lieues communes; on augmentera le second jour, et 
ainsi petit à petit jusqu'à quatorze lieues par jour, moitié 
avant et moitié après dîner : il vaut mieux mettre la plus 
grande moitié avant qu'après dîner. Si on peut mettre 
pied à terre aux montagnes, soit en les montant, soit en 
les descendant , on soulagera d'autant son cheval; et si on 
peut séjourner au bout du troisième ou quatrième jour , 
il s'en trouvera mieux , parce que ce repos renouvellera ses 
forces. — Les allures dont on se sert ordinairement en 
voyage sont le pas ou le petit trot ; ces deux allures ne Hr 
tigueiit point le eheval. A l'égat'd des chevaux de carrosse, 
on se sert successivement du trot, et du pas pour leur 
laisser reprendre haleine; car un cheval qui tire la perd 
plutôt que celui qui porte. On suivra , du reste , pour eux 
tout ce que nous venons de dire du cheval de selle. 

Dtaée. Avant d'arriver à la dinée , si le cavalier trouve de l'ean 

qui ne soit pas vive à quelque distance de l'auberge, il sera 
bon d'y faire boire le clieval, mais à plusieurs reprises, 
principalement s'il a un peu chaud , ensuite on doublera 
le pas pendant quelque temps. Il est bon aussi de lui laver 
les jambes, si on trouve un beau gué, en l'y faisant aller 
et venir deux ou trois fois, sans lui mouiller le ventre; 
cela empêche la chute des humeurs sur les jambes. Cette 
précaution de faire boire en chemin est utile, à cause qu'on 
n'oserait faire boire un cheval qui a chaud en arrivant à 
récurie , ni même que long-temps après qu'il est reposé , 
de peur qu'il ne lui prenne des tranchées, ou qu'il ne de- 
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Tienne fonrlm; ce qui ferait que le temps de repartir Tenu, 
le cheTal pourrait ne pas aToir bu. — U est encore fort à 
propos de mener le cheval échauffé doucement pendant 
un quart d'heure avant que d^arrîver à l'auherg^e : ceci est 
principalement pour les chevaux de carrosse; cela les ra- 
fraîchit , les repose petit à petit, et les «Mt en état de dî- 
ner plutôt après leur arrivée; de pJns, le refooidi&sement 
subit et les tncoaTéniens qui en arrivant s<Mit évités* 

» Si le cheval arrive à la dlnée ayant hien chaud , on le 
fera promener doucement, jusqu'à ce qu'il soit passable- 
ment refroidi, puis on le passera dans l'eau «ans lut monil- 
1er le ventre, comme il vient d'être dit , ou bien^ en l'en- 
trant à l'écurie^ on lui fera bien laver «et bassiner les jam- 
bes avec de l'eau froide : en se gardera bien de les lui 
faire frotter, ce qui y attirerait les humeurs, au Ueu qu'il 
est question de les empêcher d'y tomber. 

» Quand le cheval sera dans l'écorie, on l'attachera avec 
sa bride au râtelier, dont on aura fait 6terie foin; et ayant 
défait la gourmette (1), on le labsera bridé pendant une de- 
mi-heure on une heure avant de le faire boire <m manger, 
suttout s*il a chaud. Pendant ce temps il mâchera son mors, 
ce qui lui fera venir de l'écume et lui rafraiehiara la bour- 
che. S'il a humé beaucoup de poussière^ il sera bon de lui 
laTer la bouche avec une éponge imbibée d'oxicrat : tout 
cela lui fera venir l'appétit. — Ayant attaché votre che^ 
val au râtelier , si c'est un cheval de selle , vous lâchci'ez 
les sangles, vous lèverez la croupière de de&sous la queue, 
puis vous fourrez de la paille fraîche sous les panneaux 
de la selle , entre la selle et le cheval; ou bien , sans le dé- 
sangler, vous luîf laisserez la seÛe sur le corps. Il ne faut, 



(i) M. de la Gaérînîère conseille de la passer dans la bouche , 
par-dessus le mors. 
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comme vous voyez , jamais désangler un. cheval à la dinëe, 

I 

surtoat en hiver, parce que pour peu qu'il ait chaud, il 
est certain que ce qui est sous la selle ayant plus de cha- 
leur que le reste du corps , le froid subit qui frapperait 
le dos , si on était d'abord la selle y interromprait la trans- 
piration, occasionnerait de grosses ampoules à cette par- 
tie, qui incommoderaient ensuite le cheval, et pourraient 
même s'ëcorcher à la longue , et se changer en une plaie 
ou en un cors. On laisse aussi le hamois aux chevaux de 
carrosse. — Après ces précautions, faites lever les quatre 
pieds pour voir s'il ne manque point quelques clous aux 
fers. Si cela était , il faudrait les faire remettre. 

9 Quand vous jogerez que le cheval est assez refroidi, 
débridez-le, et jetez-lui du foin dans le râtelier; quelques 
momens après, donnez-lui Tavoine, et examinez s'il la 
mange bien; s'il la refuse, ôtez^la lui sur4e-champ,pour ce 
repas seulement , et donnez-lui à la place du son mouillé. 
Si ce dégoût continuait par la suite , on lui donnerait une 
once de thériaque ou d'orviétan , ou deux onces de foie 
d'antimoine dans du vin. Pour éviter cet inconvénient de 
.dégoût autant qu'on le peut, il faut, dans le commencement 
d'un voyage, ménager l'avoine à votre cheval, de peur 
que n'étant pas encore fait à la fatigue , cet accident ne 
lui arrive , et augmenter la dose petit à petit, à mesure qu'il 
s'accoutume à cheminer. — Quand le cheval a bien chaud , 
il faut lui donner l'avoine avant de le faire boire ; autre- 
ment vous le ferez boire avant l'avoine. Surtout qu'il ne 
boive que de l'eau reposée et point crue. 

» Au bout de deux heures et demie ou trois heures que 
le cheval aura été à l'écurie, vous pouvez repigrtir pour 
allei: gagner la couchée. 

•^ Couchée. » 11 faut , en arrivant à la couchée , suivre une partie des 

préceptes qui ont été donnés pour la dinée , comme d'arri- 
ver doucement, de faire promener le cheval en cas qu'il 
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ait chaud , de lé faire pAsser dans l'eau ponr lui laver les 
jambes y ou de les lui larer avec un seau d'eau fraiche ; et y 
quand il est arrivé , de le laisser quelque temps sellé et 
bridé. Quand il sera refroidi j on lui donnera un coup d'é- 
trillé > puis on le couvrira bien. On aura soin de faire re- 
mettre les clous qui manqueront aux fers, on donnera 
l'avoine^ on fera boire; pais on mettra du foin dans le râ- 
telier pour la nuit, et on lui fera une bonne litière. -— 
On visitera les pieds pour en ^ter, avec un couteau ou 
un cure-pied , les petites pierres ou graviers qui s'y rencon* 
treraient^puis on les remplira de crottin mouillé. On exa- 
minera aussi si le cheval n'a pas les pieds chauds et dou- 
loureux. S'il en était ainsi, il faudrait le déferrer pour 
voir si le fer ne porte point sur la sole , ce qui se reconnaît 
lorsqu'on voit quelqu'endroit du dedans du fer plus poli 
et plus luisant que le reste : cet endroit lissé est celui où 
le fer a porté. Vous ferez parer le pied vis-à^vis de cet 
endroit, puis le fer étant rattaché, vous ferez fondre dans 
le pied de la poix noire ou du goudron , afin de nourrir 
la sole, d'ôter la douleur, et de raffermir le pied. Quand 
les pieds d'un cheval sont douloureux à un certain point, 
il le donne souvent à connaître en se couchant aussitôt 
qu'il est débridé. Si alors vous lui voyez l'œil bon et qu'il 
mange bien , quoique couché , il est sûr que son mal est 
au pied, et il aimera mieux rester couché que de se lever 
pour manger. Examinez encore si le chenal se coupe : il 
faudra, si cela e»t, y portet remède par la ferrure. — ^Avant 
de quitter le cheval le soir , il faut avoir attention de l'at- 
tacher, de façon qu'il puisse se couchera son aise; c'est- 
à-dire qu'il faut laisser à sa longe assez de longueur pour 
qu'il puisse avoir sa tête bas. 

^ JLn étant la bride, ayez soin de bien laver le mors en 
le plongeant, à plusieurs reprises, dans un seau d'eau 
claire , puis vous la suspendrez pour le faire sécher. Voyez 



» 
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aussi si les porte-mors sont en bon état. Si tous vens 
apercerez que la gourmette ait ccorché le cheval , garnis^ 
•ez-la de cuir gras ou de feutre. Quand Toussez les faar- 
nois des chevaux de carrosse, voyez s'ils ne les ont point 
écorchés en quelqu'endroit, et si cela eçt, servez -vous 
des moyens indiqués pour les écorchureg, — De même , 
quand vous otez la selle , il est essentiel de visiter et de 
manier les arçons pour voir s'ils ne sont point décolés ou 
rompus; examinez si la bande du garrot ou les deux gran- 
des bandes ne se détachent point des arçons; et, en cas 
que la selle ait blessé ou foulé le cheval , ce qu'on connaî- 
tra mieux une heure après qu'il aura été dessellé que sur- 
le-champ , vous commencerez par remédier à la blessure , 
enflure ou foulure, en employant les remèdes indiqués dans 
ce traité ; puis après avoir reconnu l'endroit de la selle 
qui a causé le mal, vous y remédierez en ôtant de la 
bourre de cet endroit, ou en le faisant cambrer. \ous feres 
sécher les panneaux de la selle au soleil ou au feu , puis 
vous les battrez avec une gaule , pour empêcher qu'ils ne 
durcissent et ne blessent le cheval. 

» Il arrive quelquefois que les chevaux maigrissent 
pendant un long voyage , de façon que quoique la selle 
fût très-bien ajustée et portât bien partout lorsqu'on à 
commencé la route , cependant elle devient trop large et 
porte sur le garrot ou sur les reins , parce que la pointe 
des arçons ne portera plus contre le corps du cheval. Si 
cela est arrivé , il faut faire rembourrer Tes pointes d'ar- 
çon avec du crin ou de la bourre de cerf. Il est même 
quelquefois nécessaire, quand le corps du cheval est fort 
diminué , de faire remettre du feutre au bout des ar- 
çons. 

a 

CbeTiQiâebâr. ^ Quand les chevaux de somme sont enflés sons le bât, 
il y a des gens qui les laissent butés toute la nuit pour 
retenir l'enflure et l'empêcher d'augmenter; mais cette mé- 
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thode est très-mauyaise , parce qu'elle contraint les che- 
Taux à rester debout et les empêche de se reposer; il 
Tant mieux remplir nn sac de fumier bien chaud , et le 
lier sur l'enflure; il la dissipera. 

» Il est pernicieux de frotter les jambes des cheraux au 
moment de leur arrlyée, parce que cela les leur roidit et 
j attire les humeurs ; mais il est très-bon de les bien bou- 
chonner et frotter y même long-temps, quand le cheval 
est tout-à-fait refroidi. 

» Le lendemain 9 avant le départ , faites toujours man- 
ger l'avoine au cheval , pour lui donner du courage et la 
force d'arriver à la dinée. i> 



Fin des àdditioks. 
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Clàter (M.) est auteur d'un autre ouvrage, également es- 
timé, sur les maladies du bélaîl, p. 9.90. 
Clous de rue. Ce que c'est, p. a65. — Moyens de gucrison, 

p. ai3, a65, a68. 
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CosnE. Breavàge recommancUlile pour les chevaux qjai 

manquent de cœur , p. 141. 
CoLSHAV (M.) , écr'iTain anglais ; son opinion sur la pousse , 

p. lia. 
Colique, p. 19, «3 , a6 , 3o5 , 3o8 , 309, 33o. — Douleurs 
d'entrailles , ibid, 

— en route, p. 309. 

— ou Tranchées d'échaùffieniètit, p. a6 ; — dangereuses , 

ibid,; — symptômes, ibid. — Remèdes et traitement , 
p- «7. 

— flatulente ou venteuse ( colique de rents ) , pâg. 19. — 

Causes et symptômes , ibid. — ^Remèdes et traitement , 
p. ai. Voyez Vents. 
—* inflammatoire ( Tranchées ou ) , p. a3 ; — mortelles , à 
défaut de prompts secours , ibid, — Symptômes , ibid. 
— ^Remèdes et traitement, p. a4. 
CoLiQUBs ou Tranchées ( Symptômes de pleurésie sou- 
Tcnt pris pour des), p. ib6. — Différence remarquable 
entre ces symptômes et ceux des coliques ou tranchée^, 
ibid, 
CoLltEE (Remèdes pour les blessuréâ sbns le) , p. 88, aoa » 

ao5 , a9f , 3ta , 3i7, 3i8. 
Coif sTiPÀTioir. Voyez Chevaux au sec, Pur^tiôh, Tranchées 

ou Coliques d^échtm/fement. Convulsions, 
Contusions, p. 86 et suiv. , i58 et suiv. 3ia. — Deux es- 
pèces , p. 86. -^ Saignée , en quel cas liécès^aire , ibid. 

— Légères; rèinède , p. 87. -^ Graves; reniédes et trai- 
tement , p. 88 ; — aux yeux , p. 95 ; — aux jambes , aux 
genoux, aux pAturons, p. i48, iSo, 176 et suivantes; 

— au boulet , p. 170. — Ditérs remèdes , p. 3a3 , 3â6 ^ 
3a7, 33a. 

y oyez Meurtrissures, Blessures.. 
Convalescence. Pilules restauratives après une longue 

maladie , p. 3oi. 
Convulsions, p. 68, 69, 70, 7a, 73 et suiv., 80, 83, ^96, 
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3o3, 3o5, 3o7, 33a. Voyez aussi les cLapiUrcs Y, VI, 
VII et XXVIII. — La complication de la fièvre et de 
rinfiammation du foie avec la jaunisse , rend le cbe-val 
frénétique, p. 117. 

CoEDiAux. Breuvages cordiaux /p. 3o, 144 ,309, 379,389. 
— Mixtion cordiale ^ p. 1 a5. — Pilules cordiales , p. 60 , 
125 1 3oo. Voyez Boisson, Breuvages, Mixtions, Piiuies, 
Chevoios de chasse, Chevaua: outrés de fatigue» 

CoEHs. Huiler ou graisser la corne , pratique pernicieuse , 
p. a34* — Moyen de conserver la corne, ihid., p. a65, 
384* — ^La fiente de vache brûle la corne , p. 384. 

Voyez Sabot, Fourbure, Encastelure, Talons serrés. 
Couronne^ Seimes , Faux - Quartiers , Ferrure, 
Pieds. 

Coaps (Description des parties extérieures du), p. 34 '• 

Coas. Ce que c*est, p. ao5. — B.emède, ibid,^ 

Cou (Saignée au), p. 344- 
Couchée. Voyez Voyage, Chevaux. 

Coude. Ce que c'est, p. 339. — Blessures au coude, p. 170,. 
172; — ne doivent être pansées avec aucune 'matière 
grasse , pag. 171; — remèdes et pansement, ibid. — Ins- 
truction sur le traitement et le pansement de ces plaies , 
p. 172. — ^Plaies récentes au coude , aisées à guérir, (bid^; 
— anciennes, avec carie , comment traitées , p. 173. 

CouLEuvEE. Voyez Morsures. 

Coups. Voyez Contusions, Meurtrissures. * 

CouEBÀTUEE. Dissentiment des Anglais sur cette maladie , 
p. no, lÀ'j T. \ojeL Fourbure, Chevaux. 

CouEBE. Sa description et ses causes, p. 190; — ^naissante,. 
comment traitée, ibid. ; — ancienne, durcie et calleuse, 
moyens curatifs, p. 191 et 329. 

CouEONNE. Ce que c'est, p. 340. — Atteintes sur la cou- 
ronne, y ojtz Atteintes. — Grosseurs sur la couronne, à 
la suite d'une fourbure, comment enlerées, p. a8i. — 
Ulcère à la couronne, ce que c'est, et %e^ causes, pag. 
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338; — récent, remèdes et traitement , ibid.; — fistn- 
leux, remèdes y opération , traitement, p. si4o. — Les 
. ulcères à la couronne sont ordinairement accompagnés 
des arètea, ou d'autres maladies internes , p. ^43. — 
Cure opérée, même, dans les cas les plus graves^ pag. 

*a44. 
Couas DS YXHTRE. Yojcz Diarrhée. — Remèdes pour le 

cours de ventre, p. 3o4 , 333, 334* — Cours de rentre 

après une médecine, remèdes pour Tarréter, pag. i4^t 

SUIT. , 334- 

Crassb FAaiNBusE. Voyez Maladies dartreuses, Gale, 
Arêtes, Peignes, Queue de rat. Teigne. 

CaBTASSKs, p* 2o6. — Remèdes, p. ai a, agi, 3 17 et 3 18. 

CaoTTiH. Il est utile , et quelquefois indispensable , de le 
tirer du rectum , avant de. donner un lavement ; com- 
ment cela s'exécute, p. 17. — L'amas du crottin dans le 

« 

rectum , peut causer une rétention d'urine , des coliques 
et des tranchées, pag. 20 et 27. — Le crottin enduit ou 
mêlé d'un mucilage ou graisse jaunâtre , est un symp<> 
t6me de Ihorfondure, pag. ia4* — Le crottin em- 
ployé pour la conservation des pieds , où et comment , 
p. 384. 

CaouTES. Voyez Maladies dartrfuses. Gale, Arêtes, Pei-^ 
gnes. Queue de rat, — Remède pour faire sécher et tom- 
ber les croûtes, p. 317 et 3 18. 

Cuisse ( Effort de la[), et moyens de guéri&on , pag. 1 48 et 
suivantes. Voyez Efforts, — Saignée au plat de la cuisse, 
pag. 349- 

D. 

Baffy (Elixir de) , ou Teinture de séné , p. 33o. 

Dartres. Maladies dartreuses, p. 58. — Diverses espèces , 
leur description , 161V/. ; — leur traitement, pag. 59. — 
Dartre vive, traitement, p. $2; — sur l'encolure, peut 
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dégénérer en taupe (mal de nnqne) ; sur le garrot , pent 

dégénérer en fistule, ibid. 
DÉBILITA de tout genre, p. 3i5. — Débilité de restomac et 

des intestins, p. SiS et 33o. 

Voyez Maladies chroniques. 
DECOCTION pour le Cucin , p. 5o. 
Dbhts, p. 336. 

— de loup. Ce (jue c'est , conunent enlevées, p. siSo. 
k^ màchelières. Ce que c'est , moyen d'y remédier, p. a3r. 
DsssoLKa (Manière de), p. 354* — Moyen d'étanèker le 
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DiTOizxsifT. Voyez Cours de ventre. Diarrhée. 

DiACHiLON composé , pour charges. Ses propriétés , pag. 
3a3. 

DiàPEVTE ( Poudre ) , p. 3^3. 

DiÂaauiE , p. 143 , 3o4, 333, 334.— rMoIns fréquente chez 
les dieraux que chez beaucoup d^autres animaux , pag. 
i4a* — Causes et effets, ibid. — Remèdes et traitement, 
p. 1 43. 

Voyez Cours de ventre, Superpurgation. 

DiASCoaniuM. Ce que c'est, ses propriétés, p. 333. 

Digestion (Pilules pour £Biciliter la), p. 3oi et 3oa. 

Voyez Coliques, Tranchées, Estomac, Intestins, 

Dos. Ecorchures, blessures, foulures sur le dos, pag. SS, 
ao5, 191, 3ia,3i7, 387,390,39a, 394. 

Douleurs dans les membres, p. 69; — internes et exter- 
nes , p. 3a8 ; — d'entrailles , ibid, ; — de diverses parties 
du corps, p. 333. 

DaoouEs en poudre, souvent falsifiées ou sans vertu; con- 
seils à ce sujet, pag. xj , 3o, 396. Voyez Médicamens, 
Aloès. — L'auteur garantit le bon effet de ses remèdes, 
s'il n'y entre que des drogues de bonne qjialité , p. viij. 

Dtssenteeie, p. ia3. Voyez Gras-fondure, 
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£av froide, Tire, crue, dangerease pour nn cheval qui a 
chaud, p. 199^89 58, io5, ia4, i4^, 278,378,387, 
890. — Moyens de corriger la crudité de l'eau, pag. 
379 et 384 • 

— trouble et tarie , en été , donne des yers, iet pourquoi | 

p. 137. 

— d*ammonia. Ce que c*est,p. 87, 9a, i47- 
- — blanche. Ce que c'est, p. 8 et 379. 

— caustique pour les arêtes , grappes, peignes , etc., pag. 

ao9etftio. 

— de ïitharge acidulée. Ce que c'est, ses propriétés, pag. 

820. Voyez Gouiard. 

— pour les yeux , p. 96. 
EauLLiTioN. Voyez Maladies dartreuses. 
Ecarts. Voyez Efforts, Entorse, 
Ecart dans Fépâule , p. z46. 

EcHÀUFFKinSHT. Voycz Coliques, Tranchées, EhulUtions , 

Maladies dartreuses, 
EcoKCHuazs du collrer ou de la sellè, pag. 88, ao'a , âo4y 

ao5, 291, 3i2, 3i7 et 3i8. 
EcouLEnzTT par les narines. Voyez Gourme, Morfondure, 
Morve, Pousse, InflarTimatian du poumon, 

— par les yeux. Voyez Teux lunati(lùes. 

— - de semence. Voyez Maladie des poulains , Enflure du 

fourreau, de la verge, et des testicules. 
"— de synovie, ou substance graisseuse des jointures. 

Voyez Articulations. 
Ecurie. Places des chevaux galeux, morveux, dartreux, 
farcineux , etc. , blanchies à récnrie après le traitement 
des maladies contagieuses, p. 68. — Pansage des che- 
vaux à récurie, p. 379. — Propreté de l'écurie, ibid*, et 
p. 383. 
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EcuKixs bouchées, mal saines, p. 78; — rendent le poi 
lisse, aux dépens de la santé du cheval , ibid* 

Effoets {^Ecarts, Entorses , Foulures^ accidens très-fré- 
qnens, importans à connaître, p. 1 45. — Ganses , ibid. 
— Remèdes y p. ilfi et sniv. — Astringent pour efforts, 

p. 3ii. 

Voyez Feu , Séton , Vésicatoire* 

Effort dans Tépanle. Voyez Epaule. 

— da jarret. Voyez Jarret. 

— de la jambe, des nerfs, du pied, e(c. Voyez Jambes, 

Nerfs, Pied, 

— de la cnisse , de la rotule ( du genou] et du pied , pag. 

148. — Bfoyens de guérison^ ibid. Voyez Boulet, 
Cuisse, Rotule y Pied» 
-* des reins. Causes, p. 119. — Symptômes, p. i3o.— 
Remèdes et traitement, ihid, — Faiblesse des reins ; 
moyens de guérison, p. i33. Voyez Reins. 

Egtftiâc. Ce que c*est; ses propriétés; diverses manières 

de le préparer, p. 3 16 et 317. 
Elâhgbmens, p. 328. 

Electuaire de séné , ou Electuaire lénitif. Sa prépantion 

et ses propriétés , p. 3 ao et 3a 1. 
Elixie de Daffy, p. 33o. 
Emplateb oxycroceum, p. 3a i. 

— paracelse, p. 3sia. 

— diachilon composé , p. 3a3. 

Voyez Charges , Vésicatoires, 

EircASTBLUEE , p. a37. — Ce que c'est; causes, remèdes et 
traitement, ihid, — Méthode- vicieuse de beaucoup de 
maréchaux, ihid,; — et des maquignons, p. 384. 
Voyez Talons serrés, 

EifCLonuEEs , p. a65 et a66. 

t Ekfluex du jarret. Voyez Jarret, Contusions, Coups , 

' Eparvin mou. 
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Znfluee du fourreau, de la verge et des testicules. Voyez 
Maladie des poulains, 

— des yeux (Fluxion , Fluxion périodique). Voyez Yeux, 

EirrLuass (Diyers médicamens pour les), p. 3i8 et 320. 

Voyez Tumeurs^ Engor^gement, Anti-cœur, Plaies, 
Tuméfaction, Dos, Garrot, SeUe, Chevaux de 
hdt. 

EHGoaozMsiTT des jambes, p. 207, ao8, 909 et suivantes , 
3 10 et 3 II. — Les chevaux sujets à Tengorgement des 

. jambes , doivent être purgés de temps en temps , p. 8. 
— Médecine pour l'engorgement des jambes, pag. 10 et 
11. — Médecine mercnrielle pour ce même mal, p. i4* 

EvToasxs , pag. 1 45 , 1 48.— Moyens de guérison , p. 1 47 , 
1489 149» i5o, 332, 333. 
Voyez Efforts. 

"EnTRkiisZJLi. y ojez Douleurs , Coliques, Tranchées, Eau, 
Alimens, Intestins. 

Epârviv calleux, p. 181.— Ce que c'est, p. i8z.— Oiuses, 
ibid. — Traitement , remède reoommandable , p . iB S . — - 
E^arvins naissans, pag. i84> — Application du feu , en 
quel cas; comment le cheval doit être gouverné pendant 
et après l'opération , p. 18 5. — Cas rebelles et invétérés, 
p. 186. — Inconvéniens d'une ancienne méthode; mé- 
thode et traitement préférables ,ihid. et suiv. 

Epaxvin mou ou capsulaire, p.- 219. — Ce que c'est; cau- 
ses ^ p. aai ; — accompagné d'enflure du jarret, remèdes, 
p. 222. — Remèdes et traitement ordinaires dans les cas 
récens, p. 222 et 223. — Ancien, moyens curatifs, opé- 
ration, pansement, traitement, pag. 224. ^-Remarque 
importante , p. 225. 

Epaule. Situalion de cette partie, p. 336 et 338.— -Effort 
ou écart dans l'épaule , comment distingué de ceux de 
la jambe, p. 146. — Moyens de guérison, p. 148 et sui- 
vantes. — Ecorchures aux épaules. Voyez Ecorchures, 
Garrot, Selle, Collier. 
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E^iLBPSiE. Vôjes Fertigo, Convulsions. 

Epoussktea. Voyez Pctnsdge* 

Epioic (Sel d'). Lieu d'où on le tire, p. a8o. 

EsjUT^iLS. Voyez Maladies dartreuses^ Dartres* 

ERUPTIONS (Médecûie mercnrielle pour les), p. 14^ 
Voyez Maladies daitreuses. 

Errata, p. xviij. 

EspAcb humalite (Remèdes convenables à 1' } pour les 
pures, plaies récentes, contusions, etc., p. 326, 3^7, 
3a^; — pour les vents et les maux d'estomac , 3^7, 3a8. 
— lie même, éminemment, recommandable , et d'un 
usage trèfHrëpandu en Angleterre , ibid. ; — pour la 
lique^ les vents , la diarrhée , la faiblesse , les maux d' 
tomac, le phlegme (la pituite), p. 33o; — pour les 
efforts , contusions , meurtrissures , abcès , morsures de 
bétes venimeuses, p* 33a. 

Esprit de sel. — Ce que c'est, p. 175. 

EspRiT-ns-viv camphré, p. 333. 

Estomac rjpébilité d'), p. 3a6, 3^7 et 3a8. 

Etouls artificielle au front (Moyen de ûdre une) , p. a86; 
— préfésable aux autres méthodes , p. 1B7. — ^Pansemen^ 
p. a8d. 

EvouiiDjasaiairs. Voyez Feitîgo, EpUepsie, Conuidskms. 

Etranguili/ut , P* 91 . Voyez Gourme, 

EnuLi^RR. Voyez Pansage. 

EupKORW (Teinture d'). Ça composition, ses propriétés, 
p. 3^9. — Propriété de Feuphoibe en poudre, ibid. 

EvACUATions excessives. Voyez Superpurgation, Diarrhée, 
Dév.Qiement, Cours aie. ventre, 

ExcR^MENs. L'amas des cxcrémens comprime le col de la 
vessie , et cause des coliques et tranchées , p. ao et 17. 
Voyez Crottin. 

E^LERCicE (L*) est utile à la santé du cheval, p. 5. — Breu- 
vage purgatif aprcs un exercice violent, p. ig et 19. — 
Exercice nécessaire avant un voyage , p. 390. 
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PiXBLXSSK. Voyez Maigreur, Mantsfne, Estomac. 

— dans l'espèce homame. Voyez Espèce humaine. 

Farcih y p. 47* — Parait provenir des mêmes causes qne la: 
morye, ibid, — Description et symptômes, p. 48. — 
Quand facile à guérir, ibid. — Peut dégénérer en morre 
incurable, en quel cas , p. 49* — Remèdes et traitement, 
ibiiL et suivantes. — Farcin négligé et invétéré , com- 
ment traité, p. 5^1. — Le farcin, traité dès le principe, 
guérit promptement, pag. 53. — Médecine mercurielle 
pour le feircin, p. 14. — Il peut provenir de gras-fon- 
dure, p. |i4*— 'Le froment, donné trop abondamment, 
occasionne le farcin , p. 376. 

Fatigue. Les cbevaux de fatigue demandent un soin par- 
ticulier, p. 5. — Quand purgés , p. 8. — Médecine pour 
les chevaux de fatigue, p. i!i et i3. — Breuvage purgatif 
pour les chevaux de course ou de chasse , après une 
grande fatigue, p. 18. — Les grandes fatigues occasion- 
nent la morve, en affectant les poumons, pag. 39. — 
Breuvage stomachique pour les chevaux exténués de 
fatigue, p. i4o et 14 1« — Chevaux outrés de fatigue, 
p. 388. — Breuvage cordial pour ces chevaux, p. 389. 
Voyes Chevcuio:. 

Fàvx-Qua&tiees. Voyez Quartiers, Pied, 

Feitugrec. Voyez Nourriture. 

FsEEiTEE, p. x'*. — Nulle méthode sur laquelle on puisse 
toujours se régler, ibid. — Il reste encore bien des pro- 
grès à faire, p. 4* — Moyen d*eropêcher la corne d'écla- 
ter, et les clous de se dériver, p. a35. — Perfection de la 
ferrure « en quels cas plus ou moins nécessaire, p. 1 et 
a. — Principale attention à avoir, pag. 4 9 ^33 et a34- — 
Quelques maréchaux ferrent mieux certains pieds que 
d'autres , pag. a. — Méthodes vicieuses de beaucoup de 
maréchaux, p. a33 et a 34 » — autre , et méthode préfé- 
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rable, pag. 269; •— autre , ses inconYéniens , et wuqiie 
moyen d'y remédier, pag. a83.< — Soin de la ferrure en 
Toyage, p. 389 , 39a , 393. 

Voyez Bied, Maréchaux, Talons serrés , Encaéte^ 
lure , Fourbure , Sabot, Corne, Seimes , Faust- 
Quartiers, Blessures aux pieds, Endouures, Soie,. 
Chancre au pied. Fourchette pourrie. Ulcère à la 
couronne, 
Fxas fabriqués par des mécaniques, p. 3. — Ceux forgés 
au marteau préférables, ibid. 
Voyez Ferrure, Voyage* 
Feu (Du), p. i54- — En quel cas nécessaire aux jambes, 
et manière de le donner, ibid, — ^Traitement après Topé- 
ratlon, p. i55. — Autre, en quel cas, p. 1S6. 

Voyez Farcin , Eparvin calleux , Courbe , Suros , 
Molettes, Eparvin mou ou capsuhùre , Taions 
serres, Faux- Quartiers , Fùurbure, Castration , 
Amputation de la queue. 
Fktbeolles. Voyez Nourriture. 

FiÂTRE, p. 79. — Cause générale, ibid. — Symptômes gé- 
néraux, ibid. — Sourent fort mal traitée par les mare- 
cbaux de campagne, ibid. — Pouls du chenal, p. 23. i— 
Fièvre inflammatoire , pag. 80; — éminemment dang^ 
reuse, ibid. — Ses symptômes, ibid. — Deux espèces gé- 
nérales de fièvre , ibid. — Remèdes et traitement , p.. 8k 
et suivantes. — Convalescence, p. 83. — ^Poudre fébrifuge 
. égale à celle du docteur James , p. 82. — On doit se gar- 
der de faire prendre aux chevaux attaqués de fièvre in- 
flammatoire, ni breuvage de drèche, ni cordîaiix, qui 
accroitraient l'ardeur fébrile , p. 299. — Divers remèdes 
pour la fièvre, p. 298, 3o3, 3o6, 3o7, 320 et 324. 

Voyez Vertigo, Convulsions, Tranchées ou Coliques 
inflammatoires , Pleurésie et Infltunmation des 
poumons. 
F1STU1.E. Voyez Ulcères, Garrot, Couronne» 



TABtS BSft MATlicRBS* /^ïj 

FtAircs* Dë^ignation de cette, partie » pag. 34 z-*—* Saignée 
aux flancs, p. 349 ^^ 35o*-— «Groa cbevaiix de carrossa 
fiijets à un riolent battement de flancs; ce qu'il y a à 
fiiire ponr les soulager, p* 368. 

Yoyes Mtfune, Colique, Fièvre, Inflammation du 
poumon, Pleuréne, Pousse, Chevaux outrés de 
fatigue^ 
Fiuxiov. Voyez Teux. 

— périodique. Voyez Teux hmeuiquesk 
FoiH. Voyez Nourriture, Pansage. 
Fous* Voyez Fertigo. 

FoK^imiioif pour Fenflure du fourreau, de la verge et 
4es testicules , p. 271. 

— ponr les entorses , foulures et coups sur les ner£i| p. x 49. 
«— pour le farcin, p. 56. . 

*— . pour les plaies menacées de gangrène, p. 167. 

FoiiMB,.p. iSl^-^-Cc que c'est, p. i8a« — Causes, ibid,-^ 
Moyens curatifs, p. 1 83 .—Récente, remède très-recom- 
mandable, <^m/.— Application. du feu, en quel cas, et 
comment le cheral doit être gouYcmé pendant et après 
cette opération, p. i85.— Cas. rebelles et invétérés, p» 
186 et 339. — IncouYénlens d'une ancienne méthode; 
méthode et traitement préférables, p. 186 et suir. 

FooLvass des nerfs ou tendons; moyens de guérison, p. 
148/ 

*— de la selle, du bât ou du collier, pag. ao5, 390, 394* 
Voyez EcorcJmres, Meurtrissures, Selle, Collier. 

FonEBuaa, p. 277. — Cette maladie est superficiellement 
connue, ibid. — Doit être distinguée de la courbature, 
ibid, —- Dissentiment des Anglais au sujet de ces deux 
maladies, p. 1 10 , 1 1 1 et 277.— >Ce dissentiment n'a pas 
lieu parmi nous , p. 177. — Diverses causes de fourbure, 
p. 378. — ^A quels signes reconnue dans un ou plusieurs 
pieds , i^û/.-^Traitement et moyens de guérison, p. 279 
et suivantes. — Grosseurs sur la couronne, comment en^ 
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Iqvëes, p. a8i. f^ Fonrbiin d'nn senljûed» p« ate» — 
En quel cas on p«ut dcMeler, «6«tf.'*^Métbpde ▼ieifvse 
àe f(K*rfr; »«§ ineonvénieni; moytiifl d*/ remédÎOTy pig . 
a83.<— La pleurésie et IHnftuBnation du pooaion dé- 
géttèrent, parfois, en foarbnre, p. ixo.-^Lt £roment 
donné trop abondamment cause la fourbnre» p. 376. — •* 
Fourbure des chevaux au verty peu dangereuse; com- 
ment guérie, p» 378. 

Fou&cHETTE. — Ce que c'est, p. 34o. 

-^ pourrie. — Ce que c'est , p. «44*-**** Moyen dt gnéris<m » 
ibid. — Autre, en quel cas, a45.— «-Obstmetif, ou wm* 
plissage pour la pied, ikid.'^he cbefral ne doit point 
trayailler avec un remplissage dans le pied, p. %JkS. — 
Traitement interne ^ ièid. 

FouaRBAU. Voyez Maladie des paulamf, Pmumge. 

FRiLOH. YoyeK Momuftf ei PiqUres de béiti venimmtset, 

FEiHssiR. Voyez ^er«r^.—rLa complication de lajaumtac 
aveo la fièvre et IHnflammation du foie peut lendl^ le 
ebeval frénétique , p. 117. 

Frisso». Voyes Jlê^rfondure. 

PaeiD. Danger de laisser le Verrai prendre froid, eatrer 
dans l'eau ou boire de Teau froide , lorsqu'il • cbaud, 
p. 19, S18, 39, 58, loS et i4a. 

Voyi^ Tfwupùntiom, CheomuMm * 

Feombnt. Donné trop abondamment , il occasiquat la 
fourbure et le fnrcia, p. 376. 
Voyea Nowvimre. 

Faonr. Moyen de faire une élotte artiiii^Ue m frsmt, p. 
286;***^ préférable aul autres méthodes, p. 287. ««* Pan- 
sement apWïa Topération, p. i86. 

FuREUE, page j%. Voyea Fertigo, Fréméne» 

G. 

Gale, p. 64* — ^Description, ibid» — Remèdes et traitement, 
ibid, et suivantes.-^ Gfile invétérée | p. 66.— Suite du 
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traitement y ibid^-^^Otï^çncuX pour la fàhy pag. a|^i.— » 
Précautions après la gnérison, p. 68. 

GA]!iA«n.«*^Ca q«e c'est, p« 337« 

GÀNoaÀirz. A quels signes reconnue, p« i66*-** L'urine 
noirâtre , dant Wft tranchées înilainiBatoires , est un 
sîgn# de gangrène » p. a4**^ Remèdes pour la guérir, 
p, 167 etsniv.y ^u^, 294. -^L*buile de vitriol prévient 
la gangrène i quand et oommant employée à cet effet, 
^ p* iSoet z6i. 

XrAaaoT, Situation et description de cette partie, p. 336 et 
33d« *— Plaiea et ulcère du garrot, p. ao9. — Ulcère du 
garrot, description, causes, l'^^fV/.; -^provenant d'une 
cause externe, renèdes et traitement, <&<</.;-«- prove- 
nant d*un vice interne , remèdes et traitement , p. %q%. 
]>artfe vive $ur le garrot, peut dégénérer en ulcère , p. 
6a«-^Kcorcliiijre par la selle ou le collier, p. 2o5. Voyez 
FpuUunfiSf Mforchures, Blessures, M^urtnssuns , flçies, 
Selle, Collier, 

GAasACLT (M. de), Diverses instructions tirées du Parfait 
Ifaréchal, de M. de Garsault, p, tz, a3, 53, 36o, 369, 
37a, 379, 396.*— Son opinion tur l'origine du nom du 
Mfd de oerf, p. 70.«— Sa description des arêtes, p. %q^. 

GsNou. Ce que l'on appelle ainsi, p^g^ 339. — Effort de la 
rotule^ p* i4&',-^ moyens de guérison, ibid. — Coups 
de pieds et autres aux genoux , p. i5o. — Blessures aux 
geaoux^p. 170; —ne doivent être pansées avec aucune 
matière grasse, <^Mf*-—Bemèdes et traitement , p. 171. 
.*.> Plaies aux genoux, difficilea à guérir, leur traite- 
ment, p. 17$. 

y oyeai JnUukUionf, Blessures, Coups, Contusions, 
Meurtrissures y Plaies, Tumeurs, Ulcères. 

Giaaov (M.), écrivain anglais. Sa description du vertigo et 
des convuUiona, pag. 70 et 7x.'— Son opinion sur la 
pousse, p»it t. 

QLà»»U» Voye» Avives, Gourme^ Morfondure, Morve. 
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GoHOAKHifts. Yojei Maladie des poulains. 

GosxBE, p. 338. 

GouLA&D (Extrait de).-^e que c'est , ta composition, ses 
propHétés, p. 3io^ ' 

GouEM E et Atîtcs f pag. 90. — Gourme , descriptioii et 
symptômes , ibid. -* Fansse gourme t p* 91 ; — peat dé- 
générer en morte, ibid, ; -—régime, ibid, — La aaîgnée 
est contraire à ces maladies , ibid, — CheTam attaqués 
en liiTer, mis à l'herbe au printemps, ii^û/. — Remèdes 
et traitement, pag. 9a et suivantes. — Duretés glandu- 
leuses sous la ganache après le traitement, comment 
dissipées; p. 94* 

Voyez Morve, Morfondure, Pousse. 

Goutte , p. 59* 

GaiiirES. Ne conserrent pas leurs vertus dans Tétat de 
pulvérisation ; ne doiveùtpas être achetées en poudre, 
p. xj , 3o et 397. — ^On ne doit faire bouillir aucun breu- 
vage dans lequel il entre des graines ou des racines 
contenant une huile essentielle, p. 6a. 

Voyez Racines, Breuvage , Médicamens. 

Geaisse des jointures. Voyez Synovie, Articulations. 

Geappes. — Ce que c'est , p. ao6. — En quoi elles diffèrent 
des arêtes , ibid. — Causes, remèdes et traitement , p. 207 
et suiv. — Médecine mercurielle pour les grappes, p. 14. 
— ^Autre remède, p. 3i7 et 3i8. 

Voyez Jambes, Engorgement des Jambes, Arêtes. 

Geas-fonouee. Description, p. i23. — Remèdes et traite- 
ment, p. ia4 et suivantes. -^Commune, en été, parmi 
les chevaux de carrosse et de poste, p. ia3.— ^Breuvage 
purgatif propre à la prévenir après un violent exercice , 
p. x8et 19. 

GHasset. Quelle est cette partie, p. 34a« — ^Les blessures et 
plaies au grasset ne doivent être pansées avec aucune 
matière grasse, ibid. — Remèdes et pansement, p. 171. 
--^Instructions particulières sur le traitement et le pan- 
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sèment des plaies da\grasset, p. 172; — réeentes, aisjâes 
- Àgotérir, «i&û^;— 'anciennes et avec carie, comment trai- 
tées, <6/t/. 

Voyez Abcès, Articuiaiiont, Blessurts, Coups, Çon-- 
tusùms. Efforts, Meurtrissures, PUdes* 

GaàYBLLK (Reasèdes contre la) , p. 3osi et 3^5. 

Voyes ileûu^ Urine, Pien^,.Strangvriç, Vessie, 
CoUques', Tranchées. 

GaATiHK. Blessures anx pieds par du gravier, p. a65 9 a68. 

•«—Méthode vicieuse de certains maréchaux; moyens 

préférables 9 p. 269* 
Guipes. Voyez Morsures et Piqûres. 
CrViMAUTE (Ongucnt de). Sa composition et ses propriétés^ 

pag.BiQ. 

H. 

ELkLBiirK (Remède pour les chevaux gros d'), pag. 116. 

Voyez Chepouje, Pousse. 
Hiavois. Lavés à l'eau de savon après le traitement pour 

la gale, p. 68. — On ne doit pas ôter aux chevaux leur 

hamois tant qu'ils ont chaud, p. 892. 

HiMo&KAOïx simple, comment arrêtée, p. 160; — abon- 
dante, comment arrêtée, p. 161. — Pâte pour étancher 
le sang, ibid. 

Voyez Sang, 

Hinu-ncEA. Sa composition, ses propriétés, p. 325. 

HoMiEBs. Voyez Espèce humaine. 

Huile. Celle de lin tue les vers, p. 140. — Celle de vitriol 
prévient la gangrène, p. 160. — Quand et comment em« 
ployée à cet effet, p. 160 et 161. -^L'huile d'olive chaude 
guérit les morsures de vipère et de couleuvre, p. 249 $ 
— quand et comment, ibid. 

Huile caustique pour la gangrène, p. 107. 
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BtiLS êlge%itvéj p. ifii.-^Autrey Md, 
-^ mixte , pour le pansement âes côtitiisîoiM tt Mautris- 
tnres graTes , p. 88 et 89. 

— mixte, potrr les efforts, p. ti^S. 

—^ mixte, poar préirenir cm gtiérir là gangrène^ p. i63. 

— Tésicatoire, pour la gangrèact les tHBcur», Itaim*- 

llammMiont, p. i68« 

— Tésicatoire, ponrl'éparvia «alitnai, IcaioMA, la forme, 

1^ QMtiela, elD», p. i83« 

SmtM no4f«ft. -^ G6 que d'est; lénrt-propriétét» paf * agB 
(pour les plaies aux parties charniies et potax la gan- 
grène). — Antres, p^ ft94- 

HnMBvm suintant 4ea articulations* Vojex JiHadation^^ 
Ecoulement, Synovie. 

HTnaoPHOBiE. Voyez Chiens, Morsures. 
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IiTFLiiniATioir des poumons. Vojex Pleurésie* 
lmwi*Lmskk'n9V% externes, p, ftâ-^^-B^mèdes internes, quand 

nécessaires, ibid. 
Ikflammatoixxs (Maladies). Voy«i, Mahdies. 

— (Coliques ou tranchées). Voyez Coliques j Tranchées. 
Jif»CTions pour la morve , p. 44 et 45. 

Intestins. Voyez Coliques, Tranchées , Purgation , Fers, 
Vents, ùras'fondure, Vessie, Urine, Reins, Estomac, 
Digestion. 

— (Débilité des), p. 3^6, 827 et SaS. 
IifTaoDDCTioïc I p. yij. 

J. 

JfjkKBES. Effort de la jambe, p. 1 48 et snirantes. ^oyet Ef- 
forts. Ecarts, Nerfs, Tendons, /arrêt, Boulet, Pd- 
turon* 
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jAiiis^^ Engorgement dts jambes ^ ^» ft» »o^ 14, sm7i ag8, 
a09 et tnit^», 3io. Veyei Mréttêg Qmppes. 

— Les jambes des chevaux doivent être lavées , bouchon- 

nées et brossées. Yoycs Piuuage^-'^'Qfû, ne doH pas les 
frotter tandis qu'ils ont chaud 9 p.* 391 et 395.— Soin 
particulier de celles de» chevaux de carrosse, p. 388. 
Jaxxs (Le docteur). Sa poudre suppléée par celles des re- 
cettes 49» p. ^7; 53, p. 76; 58, p. 8a et 83; et des 55* 
et 56^ paragraphes de TApi^endice. 
Voyez Poudre antimoniale, 
SkVÊtn (Effort ^), p« i^^é^^mfemi de fuériftôn f p<. 14I 
et swvantésv 
Voyex Bff6tt§4 . . 

— ( Enflmn; du ) y p. s4# et suiv. Vojes EffofU, GoUpsy 

CoMutioiUi MUuuFesy Mèuttntêufts, 
"^ (Blessures au \ p. ^7o.'^Ne doitent étfe fiaalées avec 
ammnc matière gras«e,fZ^ii(f.^^-«^llemëdef et ptfUseflMnt, 
p. 171.-— Pansement des parties iievveuses ou lendi- 
venseë, pag. 1 7 »•-« Plaies réoenta^f aisées à guérir, 
ibid. ; — ancienities , ave<i earle 1 eommèftt traitées , p. 
173. Voyez Blessures, Coi^ps^ Conauioas, Meurtris- 
sures, Plaies, 
Jaunisse , pag. 116. — Symptitenes , ikid*-^!^ cheval peut 
devenir frénétique f et pourquoi 9 p« si7«'*«£nquel cas 
difficile à guérir, ibid, — Remèdes et traitement, ibid, et 
suivantes. 
Javart. Voyez Uleère à la couronne* 
J^rc MAmnr. Toyes Nourriturt. 

JuMEirs. Soins à donner aux >iAicns à Troque où' elles 
mettent bas, p. 36o, 36i, 36a, 363 ^ 364, 365, 367 ;-r- 
et en cas d*avorteaMnt , p. 36o f 36t, 367, 368. — Sin- 
guliers moyens proposés par M. Parhineon pour empê- 
cher les jumens d'avorter, p. 367 et 368« — Soin etnonr- 
ritnre de leurs poulains durant les premiers jours de 
leur naissance , p. 365 et suiv.-'-^Jttmenf qui ne veulent 
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pa$ laisser tëter leurs poulains , p. 366. — ^M oyai de laiit 
nonrrir par une jument un autre poulain <iue le sien, 

Voyes ApfHtementf Pouiaùu. 

R. 

&AU préparé. — Ce que c'ett , p. 1 1 et 1 19. 

L. 

Liyossi (M.), Tëtérinaire du roi de France , a essayé de 
guérir la morve par le trépan, p. 47. — Son opinion sur 
les yeux lunatiques , p. 100 ; ^r^sur les molettes , le yes- 
•igon, la ▼arioe,'p. 119.— Cité pages loS et i36. 

liA GuiauriiaK (M. de). Diverses instructions tirées de 
son Ecole de caralerie, p. ▼, 336, 344 9 354, 357, 36i, 
36a y 386, 391. ^-^ Sa distinction entre les arêtes et les 
grappes , p. ao6 et A07. 

tiAXPASe — Ce que c'est ; moyen ordinaire de gnérison 
blâmé; méthode préférable, p. aa^. 

Lawdb. Voyez Nourriture. 

Lahgub (Saignée k la) , p. 347- 

LiEMisa (Saignée au), p. 353. 

Layemxiit. Manière de donner un lavement, p. 17.— Soin 
préliminaire*, ibîd. 

— pour la colique, p. aa* 

— astringent, pour le cours de ventre, p. 3o4. 

— pour les convulsions , les spasmes , l'obstruction des 

voies urinaires, p. 3o5. 
^' emollient, p. ia7. 

I — pour faciliter l'action d*une médecine, p. 17. 
'- purgatif, p. 37. — Autre, p. 109.*— Autre, pour la 

fièvre, p. 3o3. 
Laval. Voyez Pansage. 
LÉiriTir. Voyez £lectuaire. 
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JjtamLiMB* Vojez Itourriture. 
Ltsftt^B pour la gale p. 65. 

Yojez Lotion, 
LiTHAECXS, p. 68, 69 et sniT. Vojes Apoplexie, Verti§o. 
liiTHÀaos (Ean de). — Ce (jne c'est ; aa composition et set 

propriétés , p. 3fto. 
LiKniBHT pour Tenflure da fonrrean , de la Tcrge et des 

testicules, p. 371. 
— « émoUient, pour la gourme, p. 92. 
^— pour l'éparvin mon , p. aa3. 
— • pour les morsures de vipères et de couleuvres | et pour 

les piqûres de guêpes , frelons , etc. , p. 2149* 
*— de sarou. yor^VL.Opodeldoc, 
«-- sndorifique, p. 78 (pour le -vertigo et les cpnyulsions). 

— pour le vertigo et les convulsions, p. 77. 

— - pour les yeux, p. 96 (recette 68^â). . ^ 

Liniax. Les chevaux q[ui mangent leur litière échauffi^ 

deviennent, à la longue, ponssi£i , pag. S 7 5.— Manière 

<de faire la litière, p. 385. 
LoTioR adoucbsante pour les plaies -légères et récentes , 
p. 88. 

— astringente et résolutive, pour les inémes^ p. 87. 

^-^ caustique, poxir les arènes, gipappes, peigne^,^ etc., 

p. lio. ^ 

•— pour efforts de divers genres, é(corçhi|res, contusions, 
meurtrissures , p. 3ii. 

— pour Tenflure du fourreau et des testicules ^ p. 272, - 
*-«« pour la gale , p. 65. 

— « ou gargarisme pour les chancres dans la bouche, p. a3a. 

— pour les jambes engoi^ées, p. 209. 

— ^ pour les jambes des chevaux outrés de fatigue, p. 289. 

— pour le lampas et les barbes , p. aa8. 

— pour teindre les poils blancs en noir , p. a88. 

•^ rafraîchissante , pour les cloches, enflures , foulures et 
écorchures sous la selle, le hamois et le collier, p. aoSf. 
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LoTioir rafinlchissânte pour 1« pantemenl de la fombore^ 

p. a8o. 
— répercussiTe , pour les plaies lëgèrea tt kéctBtei , p. 87. 

Voyea Lesiwe. 
LoiTiCTtQtjK. Yoyet Teuat, Fluxion périodiqme. 
LuzEaKB. Voyez Nourriture» 



M. 



MAicazTTR ouMailasme, p. Oi.-^Renfèdei, itid. 

Voyez Maktdiêf dart^u^es, Mâiladieê ehonSquer, 
Maramné, Débêiiêé. 
Mal de cRZP.-^Ce que c*^t, pa|^« ^(^.^^Conf^tttitf m 
f origine de ce nom, tl^tVf. 

Yoyez CùnUuùitMS, Feftigo. 
Mal de naque. Voy e^ ^nqae, Titupe. 
MALAûits e1irotiiqtt«s oti de lon^e dttrée , p. 9m «1 )ft5« 
' Vôjnte JHéfûHfài DébiUié, Duftm, Haigtm, Ma- 
msme. 
'—- dârt^etiiesi p. 58^ 

Voyez Dartrfs, Maigreur, Marasme, AkèrtlÊift* 
— iflflantiMttoifes. Breuvage pui^atif d^tin gnuftd ledonn 
dÉM les malâidSe» inOiiinitàtoires , peg. 18 et 19. -^ 
Autre remède, p. 3d4 et 3i5. 
' Voyez Fih^^PleU9^kkf% HftfUêmmaiiQn, AmUoïït, 
Tranchées» 
MiLAfii* des poolâiifs. '^ Ce tfatt e'ést, c*( qUek ét^sn 
elle attaque principalemeiit, p. v)o, -*^ SfiikpC^ci , 
reifrédes et traitemerti , ibid. — Eeotileiiietit d« se* 
xnence; remède, p. 47^.*— Cas fébelfe»; moyens à em- 
ployer, p. i'yî. 
Maladie des reins. Voyes Beins, 
MALADiES.^-^Bretrrage atoinaehiqiie pour les chevavi ex- 
ténuas par de longues maladies, p« ifr. 
MALADit des chiens. Voyez Chiens, 
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MxtàafVttê, ^^€9 %fae c'est; «iséts à fsérit; Nnèdet él 
ti«fttcMiéat, p. 9a6.^^0iigaeal ptopre à fuévir le» nà-* 
lafidres , p. ^^90- ei a9i.-*^A«ue> p« ^27 et S lS. 

Mirf^mojrbirsy taigaoït en noir k« pedk blénca^ q;iii Tien- 
nent snr la feet des Tieox dieranx, p. 986. 

MàKXiiKA^ VoytZrMaigreur, Maktdier dartremm. 

lfA«iilSllAl»t. AUcttfe systèise sut lequel ils< puissent ton- 
}éiin:£ft ré^èt pwr Ift ttmsttt^ i'^««*^Eb quels lieux 

. toute l^bileté du Mftf 4okftl hrrtMk est oâoesseivè > pé a. 
— Quelle attention principale ils doivent avoir, p. ^.^^ 
Se trompent émurent sur le ftiorre^ p. 38 et 99.«— Ceux 
d'Angleterre ont presque tonjouré un atelicv pour opé* 
rer à couvert , pag« 66. -^ I^esnuMëeluntx de tempagnie' 
tittitent mel'la'fièTre; adMittlsfretitiiial les remèdes, et 
donnent des médicamens sans vertu j p> 79*'^ Connais- 
sent peu les nudàdies et les mMieatnenSf p^ ^â.-^^Mé- 
thodei' ^ieieuMS éé eeftAiiie MAVielUittK 1 |^i 1^ i ^Sf- 

MjA<|uft'tttrttfioien« en léie^ yoyet J^aM&r. , 

MATii&B soufflée au poil. Voyez Ulcéra à ia- cauranm. 

Mit» d*fettt. Yin^et Yeu^. 

KéBMiiiv» Prépinratiott arant^ toute nt^deenief pagi.19. — 
Manière de gouverner le cheval auquel on 6ut ^fendre 
médecine, p. 11. — Remarques surl'aloès et les méde- 
einee 4i fortee doses, p» i).*^^ Médecine menmiielle, en 
quel cas nécessaire, et commeilt administnée^ p- 14- — 
Intervalle néeessaite entre olMqné médecine , iàid, — 
Eirâcnacion» exeeseîvei ( eoperpttffatson on-noore de 
ventre), ibid.-^htenvùgé pour Varrérer, p. iS.>^«* Autre 
phis puissant, ibid. ; -^^ tépéiéê si le ces l'exige ^p^ t6. 
— Chevaux enflés à la suite Û*tfne médecstMj remède, 
ièêd. — Lavement pettr fb^ot^èer-l^ètioiil d'une-méde- 
cîne, p. 16 et 17.-*- Les maréchaux de campagne admi- 
nistrent médecine sur médeeiiie, sens attendre l'effet de 
Ja première, p. 7^» 



4^8 TABLE DÉS MATliltES. 

MéiUcAinNS. Remanfaes'sùr les médicaaiienft, et conscîlf 

' à ce èojet, p. xj, i3, 3o, 79, 296, 297. — Manière dç 

eomposer les principaux mëdicamens indiqués dans cet 

ouvrage, p. 53, 396 ^ 397, 3 la et saivantes. — Signes desr 

poids et mesures desmédicamehs^ pL 369. 

Msuanissuass en divers endrpits , p. 96 , &58 , 19a ; — au 

rog;nony p. 199 ; -^ à la nnque , p. ^19$ ; •— au ganot , 

pag. 20a; -«—snr le.djDs, pagé.aoS, 291, 3i9»3i7; — ans 

'épaules. Voyes Oo£^«?-<*C^iirers antffls leiA^esi p. 3^3, 

3afe7, 3aS,33^ 

Voyes Blessures, Coups, Contustans, EcarcJ^uiws, 
. Foubatesy Plaies.^ o 
BIiBii rosai,- ou miel de.roses; p. 3k5« 
MixTion anodine et astriBgeol».9.,poiir les. plaies aux arti- 

. 'Oiiations, p. 177» - - :. - . 
-— 'ardenta, pour le anal de- nuque, p. 199, , , 
^^ tttringeote , pour les «ffoiï^ et jçntorseaf p. x47* 
*— astringente, pour entorses, etc., p. i49- 
^■^ astringente, poux les /coup Ji aux genoux et aux patu- 
rons, p. i5i.. ^ ; . 

— astringente et rafraîchissante, pour les cloches v ^cor- 

chores,. enflures', foulures» meurtrisaures sous la seHe 
'^ . et le collier, p. ao5.. > > 
— ' cordiale, p. ia5. 

•'^ caustique , pour lés ulcèreu malins aux articulations et 
; sur les nerfs et teuLoiasi, p. 180. 

— com]K»ée,pour le.iBal.de:nuqme,p. 198. 

-^ digestiTC composée, pour le pansement de la queue 

. après Fopérabon d'anglaiser, p. a6o. 
r^. pour e0brts de diven genres , écorchures , contusions , 
meurtriss wes « p. 3 1 1 . 

— pour les enclouures , dlucots , tessons, clous de rnCi etc., 

p. 267. 

— pour les jambes engorgées, p. 61. 

— pour le pansement du chancre au pied, p. a47- 
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IfixTioir pour le pansement de la fourchette poumey p. 

— pour le pansement dn pied, après l'application du feo 

aux talons serrés, p. a35. 

— ponr le pansement des tumenrs disposées à suppurer, 

p. 19a. 

— pour le pansement des ulcères aux articulations et la 

carie, p. i74« 1 

-^ pour le pansement des ulcères à la couronne > p. aSg. 

' — Autre,p. a4a. ^ 

«— puissante contre la fièvre , p. 821. • 

— rafraîchissante , pour le pansement de la fourbure , 

p. a8o. 

— répercussive , pour la guérison des éparvins et des suros 

naissans, p. i85. 

— styptique, p. 198 (pour le mal de nucpie, etc.). 

— pour teindre les poils blancs en noir, p. a88. 
Molettes. — Ce que c'est, p. !fti9é — Moyens de guérison, 

p. 220. 

Montchâl (M. Barentin de) , traducteur de TouTràge ita* 
lien de Jean Brugnone sur les haras, p. 36a. 

MoEFONDuas. — Ce que c'est ; causes , p. a8. — Peut dégé- 
nérer en maladie grave , p. 29.— ^ Symptômes, ibid, — 
Traitement, p. 3o et suIt. — Divers remèdes, p. 313, 
3r7, 3a6 , 327. — Pilules pour la prévenir, p. 3oo, 5* et 
6* paragr. de l'Appendice. 

MoasuKEs et piqûres de bétes venimeuses , p. 249. — Mor- 
sure d'une vipère ou d'une couleuvre , ibid, — Piqûre de 
guêpes ou de frelons, p. aSo.— -Bemèdes, p. a49, aSo, 
33a. —* Remèdes internes, quelquefob nécessaires, p. 
aSo. 

MoRsùaa de chiens enragés , p. a5x. — Deux remèdes très- 
▼antés, /&<V/.*— Moyen et traitement préférables, p. a5a. 
< — Chiens mordus par d'autres chiens enragés; remède, 
p. a53. 
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Vomw (De la), p. 3S.*«-EIle pent proTenir de norCoM- 
dure, p. 29 et 39; — de farcin, p. /i9; — de gn»-fon- 
dure, p. x:^4.'-*> Contagieuse et incurable loraqn'dle «tt 
inyétérée, p. 38. — On peut la préremr ai l'oa s^ piend 
à tempi, ibid.'^Se% syaiptômes, c6itf .«««-Pittsienre ma- 
ladies improprement appelées monre, p. 39. ^-^ Quelle 
est la morve durable, p. 40.— Considération néocsMÎK 
avant que d'entreprendre la cure, îbid, -^Traitement, 
p. 41 et tuÎT.-^ A qod signe. reconnue incurable, p. 43* 
— Généralement accompagnée de farctn , îftûL-^Saite 
du traitement , ibid» et siiiv.-*«*^GaérisoB par le trèpa», 
tentée en France par M. Laibsse, peu pratiquée ea Ab- 
gleterre, p. 47. 

Mouches. Moyen d'éloigner les mouches des plaies , et de 
les empêcher de tourmenter l'animal, p. 33a. 

Voyez Guéjpes, Frelons, Piqûres de Met veni- 
meuses, 

MouTOirs. L'auteur a publié un traité estimé sur les mala- 
dies des bêtes à coroe et des moutons, pag. 290, aga 
et 293. 

Voyez Bétail, Bétes à corne. Brebis. 

Mtexee (Teinture de)>p. 33 1. 



N. 



KAaiKBs (Ecoulement par les). Voyez Morfondure^ JHorv^, 
Gourme, Infiammation du poumon. 

Kaars on Tsanovs (Coups sur les), p. 148.-^ Moyens de 
guérison , ibid. — Calus , comment dissipé» , p. a 5 1. — 
Blessures sur les nerfs ou tendons; moyens de guérison, 
p. 17a. -^Ulcères aux parties tendineuses, p. 180. — 
RemMes pour lea eoups sur les nerfs on tendon» , pag. 
3a6 et 3a7. 

Voyez Atteintes, Blessures, Contusions ,- Coups , 
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. JBcoHt, MfforU, /érretj Meurtrissures, Plaùs, 
Temihw, Ukèr$ à la couronne* 

NsAP&TO. — Ce que c'est , p. 3i3. — Sirop de nerpnmi m 
compo^itton et son nsAge, ibid. 

lioumuxTims. De lu aotirritur^ des cheysiaxi p«g* 372 et 
suivantes. 

KcQUE ^Mal de). — Ce que c'est; causes; en quel cas facile 
à^oériri ot comment, p. 19$.^^ Cas graTcs; remède» 
opération et traitement» p. i96.«-^Succis ordinaire de 
la méthode indiquée» p. aoi- -*• Traitement interne» 
ibid. 



O. 



Obstauctif (Remplissage pour les pieds), p. ^tfi et i66« 
OExi.. Voyea Yeu:B% 

OifGLBT. — Ce que c'est, p. io4- — Moyen de l'extirper^ et 
remède pour le pansement , ibitL 
Yoyex Yeux lunatiques* 
OircuEVTpour les arêtes, grappes, ete», p* %io. 
-^ pour Us arêtes, orerasses, chicots, clous de rue, at* 
teintes , etc. , et pour les chevaux de selle et de chasse, 
p. axa. 

— blanc, pour les crevasses, arêtes et grappes, malan- 

dres et solandres , écorchures aux épaules et sur le 
dos, brûlures, morfondure, croûtes dures ou écail- 
leuses, p. 317. 

— pour blessures au voisinage des yeux, p. 98. 

— digestif, p. i65. 

^-. égyptiac , pour les blessures , notamment aux pieds , 
p. 3i6. 

— pour reng<»gemint des jambes, p. 3xo, 

— < pour le fiurein, p. 56. (Voyes aussi Ongueut mereuriel 
et Onguent nitre\) 

— pour la gale, p. 64--- Antre, p. 66. 
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OiroirtirT pour la gangrène. Y oyes Onguent noir. 

•*- de gnimauYe, pour les timevrs et enfloret morl»idc8^ 

p. 319. 
^— mercorielyp. 54 (pour le farcin).-^-^ Antre, pomr les 

écorchures aux épanles et sur le dos , menrtzisiQres ^ 

crevasses I pour la gale, la crasse teigneuse , etc., 

p. 090. ' 
•^ mèrcnriel nitré, p. A^ (pour la morve et le farcîn). 
-— noir^ pour la gangrène, p. 169. 
•— pour les pieds durs et secs, p. 434* 
•— pour séton , p. a85. 
— - vert , on de sureau, pour les tumeurs et enflures au<- 

tour des plaies , p. 3 18. 
Opium (Teinture d' ). Sa composition et %eê propriétés, 

p. 3a8. 
Ofodeloog. — Ce que c'est, sa composition , ses propriétés^ 

p. i3o. 
OaoK. Voyez Nourriture^ Pansage, 
OssELBTs. — Cequec*est;causes,p. i8a et a8x.— Remèdes, 

p. i83, i85 et 181. 
OXTcaocEUM. Sa composition, son utilité pour les charges ^ 

p. 3^1. 
OxTDE d'antimoine uni au phosphate de chaux ( poudra 
"' antimoniale), p. 3a 4 • 
OxTxxL de squille, p. 3i4* 



P. 



Paxllb. Voyez Nourriture, Pansage, — Paille hachée^ p« 

376. 
Palais (Saignée au) , p. 347* 
Paiisage. Du pansage des cheyauz, et de la conduite joww 

nalière de l'écurie, p. 379 et suiv. — Pansage à la main , 

p. 38i. 
Paeacelse (Emplâtre de). Sa composition y p. 32a. 
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Pakuhson ( m. ) , auteur d'un ouvrage anglais estimé. — 
Son opinion sur Tamputation de la queue , pag. 256.^- 
Sa manière d'anglaiser, p. a 58. — Singuliers moyens 
qu'il conseille pour empêcher les jumens d'avorter , p. 
^6^ et 368. 

Pâte pour étancher le sang, p. i6i. 

Patu&oic. Coups aux paturons, ^. xSo. 

WojCL Atteintes y Blessures, Contusions, Coups, Cre» 
vasses, Ecorchures, Efforts, Meurtrissures. 

Paupières. Voyez Yeux. 

Pectokaux. Voyez Breuvages, Mixtions, Pilules» 

Peigner. Voyez Pansage* 

Peiq^es, p. sio6 et 217. — Ce que c'est; moyens de gué- 
rison, p. 317. 

Pelotte. Voyez Etoile^ 

Phlegme ou Pituite. Remède pour les maladies où I0 
phlegme abonde, p. 3i4) 3i5 et 33o. 

Voyez Asthme, Toux, Morfondure, Pousse, 

Pied. La variété de conformation dans les pieds des che- 
vaux est si grande, qu'on ne peut avoir de règle fixe 
pour leur ferrure, p. i". — Quelques maréchaux ferrent 
mieux certains pieds que d'autres , p: a. — Les maréchaux 
doivent soulager les parties faibles du pied, en rejetant 
le poids du corps de l'animal sur celles qui sont le plus 
en état de le porter, pag. 4* — Onguent pour les pieds 
durs et secs , pag. a34. — Inconvénient de Tusage de la 
terre-glaise doAt les maquignons remplissent les pieds, 
p. 384- — Moyens de conserver la corne, ibid. et a65.— 
Blessures aux pieds , p. a65 ; — accidens fréquens et sou- 
vent fâcheux , ibid» — Dépôts ouverts , et pourquoi , p. 
a66. — Clous de rue, ce que c'est, p. aôS. — Obstructif 
ou remplissage pour les pieds, p. a68. — Ënclouures, 
gravier, tessons, chicots, clous de rue, etc. , p. 266 et 
268. — Moyens de guérison, ibid. ; — cas graves, p. a68. 
— ^Piqûres dans l'articulation du pied, très-dang«reuses, 

a8 
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comment traitées, p. 26a et 269. — Méthode vicieuse des 
maréchaux de campagne dans le traitement des chevaux 
boiteux du pied ; moyens préférables y pâg. 269 (Voyez 
Ferrure), — Effort du pied, pag. 148. — Fourbùre des 
pieds (Voyez Fourbùre), — ^Fourchette du pied ; ce qu'on 
appelle ainsi, p. 840. — Divers médlcamens pour la gué- 
rison des maux de pieds, p. 3i6 et 317. — Chancre au 
pied, p. «46. — Perte du sabot, p. a48 ; — ce qu'il y a 
à faire en pareil cas, ibid, ; — moyen de prévenir cet 
accident, ibid. —Instructions pour la conservation des 
pieds, p. 384'. 

Voyez Arêtes j Grappes, Atteintes, Corne, Cou- 
ronne, Encastelure, Talons serrés, Faux-Quar- 
tiers, Ferrure, Fers, Feu, Fourchette, Chancre au 
pied. Peignes, Petit-pied, Seime, Sole,Enclouurc, 
Tessons, Chicots, Clous de rue, Fourbùre, Maré^ 
chaux. Sabot, Onguent, 
Pied (Pelit-pied). — de que c'est, p. 266 et 84 1. — Toute 
blessure au petit-pied éminemment dangereuse, p. 266. 
— Remèdes, p. 267. 

Yojez Pied, Chancre au pied, Enclouure, Four- 
bure. Blessures aux pieds. Ulcère à la couronne. 
PiERKC (Remrde contre la) , p. 3o2 et 3o3. 

Voyez Reins, Vessie, Urine, 
Pilules. Sirop pour former les pilules purgatives, p. 3i3. 

— Manière de faire prendre les pilules, p. 357. 
Pilules altératives, pour les dartres, p. Sg. — Autres, pour 
les jambes engorgées, les arêtes, grappes, etc., lïag. 
121. 

— altérativcs, ordinaires, p. i23. 

— anti-spasmodiques , p. 76. 

— apéritives, pour la fièvre, p. 24. 
~ pour l'asthme, p. 35. 

-~ pour les chevaux de carrosse et autres, sujets à l'en- 
gorgement des jambes, p. xo. 
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l^iûiBS cordiales composées , pour les dartres et la mai-* 

grear, p. 60. 
•^-« cordiales, p. ia5. — Antres, p. 3oo (pour les che- 

y aux de Toyage et de chasse, les chevaux à irendre , 

les tranchées). 
•—- dépura tives, p. 4^« 

<^— pour la diarrhée ou- cours de yentre, p. i^S. 
'— diurétiques et fébrifuges composées, p. io3. 
-^ diurétiques, pour les arêtes, l'engorgement des jam-> 

bes, etc., p. ai 5. 
— ^ diurétiques , pour les mêmes et pour l'obstruction des 

▼oies urinaires, p. ai 5. — Autres, pour les mêmes , 

p. ai6. 
-^ diurétiques , pour les maux de reins, la pierre, la gra- 

Telle , les calculs de la yessie, les obstructions des 

▼oies urinaires, p. 3oa. 

— pouiHl'enflure de la verge ', du fourreau et des testi- 

cules, p. a? 3. 
— • fébrifuges composées , pour l'anti-cœur ou l'ayant- 
cœur, p. a75. 

— pour la fièvre, p. 81, 8a et 83, to8, agS. 

— pour la fluxion périodique, p. loi. 

-*- mercurielles , p. i4; — autres, p. 40, pour la mor^e; 

— autres , p. 74 9 pour le ▼ertigo et les convulsions ; 

— autres, composées, p. ia6; — autres, pour les 
▼ers , p. 1 38 ; — autres , pour les vers , ibid* ; — antres , 
composées, pour la fourbure, p. a79. 

— pectorales, p. 37 et 116. 

-^ pour le pissement de sang et pour corriger les urines ^ 
p. aga. 

— purgatives, p. 10, 35, 103, 117* 

«-— rafraîchissantes et apéritives, p. io3.^ 

<— restauratives , p. .119;— ^autres, p. 3oi, pour les ma- 
ladies internes et la convalescence après une maladie 
de longue durée. 

a8* 
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PoTiow pour l€ verligo et les conyulsions , p. 8a et 83. 

— pour Je vertigo, p. 298. 

Piqûres de bétes yenimeuses (Morsures et) , pag. 249. -^ 
Morsure d'uue vipère ou d*une couleuvre , remèdes , 
ibid, — Piqûres de guêpes ou de frelons, p. aSo. — Re- 
mèdes internes, quelquefois nécessaires , ibid* 
Voyez Morsures. 

Pjquhes aux pieds. Voye^ Pied, Petit-piedy Enclouuret, 
Clous de rue. Chicots, Tessons* 

PissEMENT de sang. Causes ^ remède, p. 292. 
Voyez Bétail. 

PrrurTE. Voyez Phlegme. 

Plaies. Quand pansées avec ou sans tente, pag. 57, i65, 
194. — Toute plaie est accompagnée de quelque inflam- 
^ mation, p. 85. — Remèdes internes, quand nécessaires » 
ibid. — Moyen de tenir une plaie ouverte, pag. 94»^— 
Toute plaie aux paupières soigneusement ^ndée , et 
comment, p. 98. — Plaies près des yeux, ibid. — Diffé- 
rentes sortes de plaies, selon les causes, premiers soins, 
p. 1S8. — Chevaux de chasse et chevaux errans exposés 
à des blessures graves , ibid. — Plaies étroites et pro- 

• 

fondes, comment sondées, p. 159. — Plaies simples, sans 
meurtrissure ni lacération , 161V. — Hémorragie simple, 
comment arrêtée, p. 160; — abondante, comment ar- 
rêtée, pag. 161. — Pâte pour étancher le sang, ibid,—^ 
Blessures aux parties charnues, p. 160 et 294. — Tein- 
ture pour le pansement des plaies qu'il est inutile d'a- 
mener à suppuration, p. 160. — Moyen de prévenir la 
gangrène, p. 160 et 161 ; — à quels symptômes on la 
reconnaît, p. 166 ; — remèdes pour la guérir, p. 167 et 
Wk (Voyez Gangrène). — Moyen d'amener les plaies à 
; suppuration , pag. 161 . — Remèdes ultérieurs et panse- 
ment, p. 1 63.— Lèvres bâillantes, p. 164.— Chairs su- 
perflues ou baveuses, p. 164, 194, 195, 201. — Moyen 
de sécher les plaies, pag, l64, i94; ao4.— Instructions 
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générales sur le pansement des plaies» p. i65, 173. — 
Traitement interne, p. 169. — Succès ordinaire de cette 
Biëthode, p. 170. — Plaies au coude , au genou, au gras- 
set, au jarret , au boulet , etc. , p. 170. — Les plaies aux 

• 

membres inférieurs , ne doiyent être pansées avec au- 
cune matière grasse, ibid, — Remèdes et pansement, p. 
171. — Instructions particulières sur le traitement et le 
pansement des plaies au coude et au g^asset , pag. 172; 
— ces plaies aisées à guérir lorsqu'eUcs sont récentes , 
' ibid,; — anciennes, avec carie, comment traitées , pag. 
173. — Plaies aux articulations , avec perte de synovie, 
ibid,; — peu étudiées jusqu'ici, ibid, (Voyez Articulor- 
tions. Ulcères), — Divers remèdes pour la guérison des 
plaies, pag* 3i6, 817, 3a6i, 332. — Moyen d'écarter les 
mouches des plaies, p. 33a. — ^Plaies de l'espèce humaine, 
p. 328. 

Voyez Blessures , Coups, Contusions, Ecorcïmres, 
FoulureSy Meurtrissures, 

PtEuaisiE et inflammation des poumons, p. io5 ; — ma* 
ladies semblables, causes communes , ibid, — Symptômes 
de la pleurésie , p. 106 ; — souvent prise, à tort, pour 
fles tranchées , ibid, — Symptômes de l'inflammation du* 
poumon I p. 107. — Quelquefois arrêtée , et comment , 
ibid, — Le traitement des deux maladies est le même , 
ibid, — Remèdes et traitement, p. 107 et suivantes. — 
Mortelles, en quel cas, p. 110. — Séton, de nul secours 
et pourquoi, ibid. — Dégénèrent quelquefois en four- 
bure, et comment, <6<V/. — Régime, p. m. 

Plèvre. Ce que c'est, p. io5. 

Plomb (Sucre de). Ce que c'est, p. 44 et 317. 

— (Extrait de). Sa composition , ses propriétés, p. 3ao. 

Poins des médicamens, p. 369. 

Poil. Poudre pour rendre le poil lisse, pag. 6, — Autre 
moyen blâmé , p. 73. — Matière soufflée a,u çoil. Voyea 
Ulcère à la couronne, — Moyen de teindre en noir le^ 



438 TABLE DES MATIÈRES. 

poils blancs de la face et de toute autre partie du corpt^ 
p. 2S8. 

Voyez Chevaux pour la vente. Maquignons» 
Pois. Voyez Nourriture. 

PoiTiiiNE (Maladies de). Voyez Asthme^ Toux, Pleurésie^ 
Jnjfanvnation du poumon , Pousse, — Divers remèdes 
pour les maux de p oitrine , p. 3 1 4 9 33o. 
Posté (Les chevaux de) ont 'besoin d'être purgés de temps 
en temps , p. S. ■«-- Médecine pour les chevaux de poste, 
p. 12. — La gras-fondure est commune, en été , parmi 
les chevaux de poste, p. ia3. — Moyen de la prévenir, 
p. 18 et 19. — Onguent pour les chevaux de poste, p. 
1^91. — Pourquoi les postillons mettent de la paille sur 
le dos de leurs chevaux pour les ramener, p. 887. 
Voyez Chevaux, 
Poste (Maîtres de). Onguent qu'ils devraient toujours avoir 
chez eux; ses propriétés, pag. 291. Voyez Ecorckures , 
Meurtrissures* 
Poste. Manière de courir la poste en Angleterre, p. 291. 
PounEK d'acier (Manière de faire la), p. 53. 
— - antimoniale, p. 67, 76, 8a, 83 (11^ paragraphe du cha- 
pitre XVII), 324, 3a5. — Celle du 55® paragraphe de 
l'Appendice est à peu près la même que celle du doc- 
teur James, p. 3i4 et 3a 5. — Poudre antimoniale com- 
posée, p. 67. 

— céphaliqne, pour la pousse j p. 1 15. 

— pour les chevaux au sec, les étalons et autres chevaux 

entiers, p. 5. — Elle rend leur poil lisse, p. 6. 

— dessiccative , pour sécher et fermer les plaies, p. ao4» 

— diapente, p. 3a3. 

— fébrifuge, égale à celle du docteur James , p. 8a. 

— pour rendre le poil lisse, p. 6. 

^— pour les taies ou taches qui restent sur l'œil après un 

accident , p. 99. 
Poulains. Soins à donner aux poulains les premiers jours 
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tile leur naissance, p. 365, 366 et 367. (Voyez Jumens.) 
— Maladie des poulains. Voyez Enflure du Jourreau et 
des testicules. Ecoulement de semence, Gonorrhée. 

Pouls. Où est celui du cheval , p. a3. 

Pousse. Aussi peu connue des maréchaux que de toute autre 
personne 9 p. ni.— - Opinions diverses sur ses causes ^ 
ibid, — Opinion de M. Gibson sur cette maladie, ibid, 
— Opinion de H. Coleman, p. ri a. — Opinion de l'au- 
teur, ibid, — Nul remède, p. 11 3. — Comment les che- 
vaux poussifs doivent être nourris et gouvernés , soit à 
récurie, soit en route, pag. 11 3. -»— Poudre céphalique 
peur la pousse, pag. 11 5. — Le foin poudreux donne la 
pousse, p. 373. — Les chevaux qui mangent trop de foin 
deviennent poussifs, ibid. — La paille est préférable au 
foin pour les chevaux qui ont des dispositions à la 
pousse , ibid, — La litière échauffée rend poussifs ceux 
qui la mangent, p. 375. — Bemède pour les chevaux gros 
d*haleine,p. 116. 

Pc&OATioif. Quand nécessaire, p. 8. — Préparation avant 

. toute médecine, p. 9. — Pilules purgatives , pour quels 
chevaux ,*p. 10. — Autres, à quels chevaux convenables, 
ibid, — Comment on doit gouverner un cheval auquel 
on fait prendre médecine , p. 1 1 . •— « Médecine pour les 
«hevaux de course, de. chasse, et tous autres chevaux 
de selle qui fatiguent , p. la. — Médecine pour les che- 
Taux de carrosse et de trait, pag. i3. — Kemarque sur 
Taloès et les médecines à fortes doses, ibid. — Médecine 
mercnrielle , en quel cas nécessaire , comment admihi»- 
trée, p. i4* — Intervalle nécessaire entre chaque méde- 
cine, ibid, — Evacuation excessive ( superpurgation ou 
cours de ventre), ibid, — Breuvage pour l'arrêter, pag. 
i5. — Autre, plus puissant, ibid. — Répétés, si le cas 
l'exige , p. 16. — Chevaux enflés à la suite d'une méde- 
cine, ibid, — >Lavein^s, manière de les donner, p. 17» 
— r Breuvage purgatif pour un cheval de course ou de 
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chasse après une journée de fatigue , p. i8. — Comment 
administré, ibid. — Utile dans les maladies inflanunatoi- 
rt%y et après tout exercice violent , p. 19. 

Voyez Chevaux, Médecine^ Breuvage^ Pilules, La- 
vemens. 
Pustules. Voyez Maladies dartreuses, 

Q. 

Quartiers. Ce que c'est , p. 340. 

— (Faux), p. 262 et a63. — Ce que c'est, p. 263. — Opé- 

ration et pansement, ibid. — Comment on doit gou- 
verner le cheval après l'opération, p. 264. — Temps 
de Tannée où elle réussit le mieux , ibid. 

Queue. Saignée à la queue , pag. 35o. — Mal à la queue. 
Voyez Queue de rat. — Vive et fréquente agitation 
de la queue, ce qu'elle indique, p. 27 et 71. 

•— Amputation de la queue, p. 256. — Comment cette opé- 
ration s'exécute, ibid. — Rarement suivie de danger, 
ibid. — Quel cas excepté , pag. 257. >— Pansement et 
traitement, ibid. — Remarques et conseih de M. Par- 
kinson sur cette opération, p. 256. 

— Anglaiser ou couper la. queue à l'anglaise, p. 258. — 

Objet de cette opération , tomps convenable pour la 
faire , ibid. — Manière de l'exécuter, ibid. — Panse- 
ment, régime, etc., p. 260. — Méthode de M. Par- 
kinson, p. 258 et 259. 
Queue de aat. Ce qu'on appelle ainsi, p. 206 et 218. — 

Deux maladies de ce nom , ibid. — Moyens de guérison , 

ibid. 

R. 

Racines. — Ne conservent pas leurs vertus dans Vétat de 
pulvérisation ; ne doivent pas être achetées en poudre, 
p. xj , 3o , 297. — On ne doit faire bouillir aucun breu- 
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yage dans la composition duquel il entre soit des grai- 
nes , soit des racines contenant une huile essentielle , 
p. 62. 

Voyez Graines, Breuvage, Médicamens. 
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— Autre , pour étancher le sang après l'opération de 
dessoler , p. 282. — Les chevaux ne doivent pas tra- 
vailler avec un remplissage dans le pied , pag. 269. — 
Méthode vicieuse signalée , moyens préférables , ibid^ 
Voyez Pied. 

RxTE9Ti0H d'urike, p. i33. — Eminemment dangereuse, 
p. i34- — Accompagne d'ordinaire la colique flatu- 
lente , p. 20. — Ce qui la cause dans ce cas , ibid. — 
Moyens de dégager les voies urinaircs , U>id,^ p. i34 » 
ai6, 3o2, 3o5. 

Voyez Reins, Vessie, Urine, Gravelle, Pierre., 

Rhubarbe (Teinture de ) ^ p. 33o. 

Rhumatisme, p. 59. 

Rhume. Voyez Morfondure. 

Rognons. Voyez Reins. 

Roses (Miel de ) ou J^Iiel rosat , p. 3 1 5. 

Rotule. Effort de la rotule , p. 148. 
Voyez Genou. 

S. 

Sable. Voyez Gravier, Pied, Urine, Gravelle. 

Sabot. Voyez Pied, Corne, Seùne, Quartiers, Faux-Quar-- 
tiers, Bncastelure, Talons serrés. Ulcère à la couronne. 
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Sirop d*ail, p. 3i4« 
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mèdes et traitement , ibid, et suiv. — Onguent propre à 
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Sole. La soie est le principal appui du cheyal, p. si83; — 
elle a rarement besoin d'être parée au-delà des parties 
qui se détachent ou s*écaillent, îbid. 
Voyez Pied, Ferrure, Maréchaux, 

Solution mercurielle pour le farcin , p; 5o. 

Sommeil. Voyez Apoplexie, Léthargie, Fertigo, 

Sow. Voyez Nourriture, Pansage, Eau blanche. 

Spasme. Voyez Convulsions, Epilepsie, Vertigo, Colique, 
Tranchées. 

— Lavement pour le spasme , p. 3o5. 
Squille (Oxymel de), p. 3i4- 

^TRAifGu&iE. Ce que c'est, p. 1 33 ; -^éminemment dan- 
gereuse, p*. t34; — moyens de dégager les voies uri- 
naires , ibid. , 1 35 , a 1 6 , 3oa , 3o5. 

Voyez Reins, Rétention d*urine. Urine, Vessie. 

SucEE de plomb. — Ce que c'est, p. 44 et 317. 

Suaos,p. 181 et i83. — Ce que c'est, p. i83. — Remède 
très-recommandable , ibid. — Suros naissans , p. 18, 184 
et i85. — Application du feu, en quel cas; comment le 
cheval doit être gouverné pendant et après cette opéra- 
tîoiï> p. i85. — Suros rebelles et invétérés, p. 186 et 
3^9. — Inconvénient d'une ancienne méthode, méthode 
et traitement préférables , p. 186. 

Stkop. Voye* Siropy 
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Taie. Voyez Yewr, Onglet. 

Talons serrés. Défaut naturel, p. a33; — renda irrémé- 
diable par une mauvaise ferrure, ibid. — Ferrure des 
chevaux qui ont les talon» serrés , ibid, — Onguent pour 
les pieds durs et secs, p. a34' — Moyen de conserver 
la corne, ihld, — Huiler ou graisser, pratique perni- 
cieuse, ihld. — Talons serrés opérés, cl comment, pa^. 
!i35. — Pansement, régime, résultat, ibid. 
Voyez Encastehircy Pied, Sabot, Corne. 

Targ. Ce que c'est, p. 33. • 

Taupe. Voyez Mal de nuque. 

Teigne. Voyez Maladies dartreuses. Gale , Arêtes, Pei* 
gnes. Queue de rat. 

— des jeunes chevaux, m^^yen de la détruire, p. agi. 

Teinture d'assà-fœlida, pag. 332; — employée dans le 
pansement des plaies pour en écarter les mouches , 
ibid. ; — utile sous d'autres rapports pour les plaies , 
et pour l'asthme, les convulsions, le vertigo, ibid, 

— ou Baume pour les blessures , pag. 327 ;^ — convenable 

au bétail de toute espèce, ibid.; — et â l'espère hu- 
maine, p. 328; — pour les coupures , plaies récentes, 
contusions, etc. , vents, maux d'estomac, faiblesse, 
ibid. — Ileniède justement estimé, p. 327 et 328. 

— ou Baume de benjoin, p. 326 (pour les plaies fraî- 

ches, notamment aux ârticuLitions et sur les tendons, 
pour la morfondure, les vents , la débilité de VèstO" 
mac et dos intestins, et les coups, contusions et meur- 
. trissurcs 1. 

— composée , pour le pansement des plaies simples san» 

meurtrissure ni lacération, p. 1^9 et 160. 

— composée, pour le pansement des blessures au coude, 

au grasset, au jairet y au boulet , etc. , p. 170 et 171. 
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TniHTURE d'euphorbe , pour les ulcères invétérés , la ca- 
rie, les tumeurs calleuses , la courl^e, la forme, les 
suros, p. 329. 
— r de myrrhe, p. 33 1 (pour les plaies, etc.). 
— - d'opium , p. 328 (pour les douleurs aiguës). 
— ^ de rhubarbe, pag. 33o (pour la colique, les vents, la; 
diarrhée, la faiblesse d*estomac, le phlegme). — Con- 
■ Tenable à l'espèce humaine, ibid. 
Tsii^u&E de séné, ou £iixir de Daffy,.p. 33o;— pour les 
maux de poitrine et les douleurs d'entrailles , ibid, 
et 33 1. 
- — styptique , pour le pansement des ulcères, p. 175 j — 

comment employée, p. 176. 
— pour les yeux, p. 104* 

TsHnoifs* Coups sur les tendons, pag. 148. — Moyens de 
guérison, /^Âf/. — Calus, coinment dissipés, p. i5i et 
suivantes. — Blessures sur les nerfs ou tendons, moyens 
de^érison, p. 172. — Ulcères aux parties tendineuses, 
p. 180. — Remèdes pour les coups, plaies et efforts detf 
tendons , p. 326 et 327. - 

Voyez Nerfs f Atteintes ^ Élessures , Contusions , 
Coups f Ecarts, Efforts, Jarret, Meurtrissures , 
Plaies, Ulcère à la couronne. Boulet, Paturon. 
Tente. Ce que c'est, pag. i65. — Quand utile ou nuisible 
dans le pansemont des plaies, p. 67, x65, 194. 
Voyez Plaies. 
TiÉRÈs. Voyez P^ers, 

Tessons. Bfessures aux pieds par des tessons, p. 265, 266, 
268. — Remèdes, p. 266 etsuiv. , 268 et suiv. 
Voyez Pied, Blessures, Plaies. 
Tête, p. 336 et 337. — Subdivision des parties dont elle 
se compose, p. 337. 

Voyez Vertigo, Mal de nuque. Etoile artificielle. 
Toux. Voyez Morfondure, — Remèdes pour la toux, p. 3i3 
«t 3i4« — ^Toux sèche, p. 32 j — sa nature, ibid.; — peut 
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dégénérer en asthme et en pousse , ihid,; — remède « 
' traitement , régime , ibid. 

Tranchées ou Coliques d'échauffement , p. a6; — dan^^ 
reuses , ibid, ; ^- symptômes , ibid. et 106. — Rem odes et 
traitement, p. 27. — Divers remèdes pour les tranchées, 
p. 3oo, 3o8, 3 10, 33o,332, 333. — Autre pour les tran- 
chées en route, p. 3o<^. — Symptômes de pleurésie quel* 
quefois pris pour des tranchées, p. 106. — Différence, 
ibid. — Tranchées ou Colique inflammatoire, p. 23; — 
Mortelles, à défaut de prompts secours , ibid. — Causes , 
symptômes , ibid. et 106. — Remèdes et traitement , p. 24 
et suiv. — Divers remèdes pour les tranchées, pag. 3oo, 
3o8 , 3 10, 33o , 332 , 333. — Autre pour les tranchées en 
route, pag. 309. — Symptômes de pleurésie quelquefois' 
pris pour des tranchées, p. 106. — Différence, ibid. 
Voyea Colique , Eau, AUmens , EntraiUes, Intes- 
tins. Rétention d'urine, Strangurie, Pierre, Gra- 
uelle. Vessie, Urine, Reins, Transpiration. 

Transpiration. La transpiration arrêtée occasionne des 
tranchées, pag. 19 et a3; la morfondure, la morve, le 
farcin, p. 28, 39, 4? ; les dartres, p. 58; la pleurésie et 
rinflammation du poumon, pag. io5; la gras-fondure y 
p. ia4 ; la diarrhée, p. 142 ; la fourhure, p. 278. 
Voyez Eau, Froid, Chevaux. 

Travail outré. ?>^% dangers, p. 124, i4^- 

Trâfle. Voyez Nourriture. 

Tuméfaction des yeux , p. 96 et 32o. 

Voyez Enflure, Tumeurs, Blessures, Plaies, Yeux. 

TuMBURS ou Abcès, p. 192. — Deux espèces, ibid. — Tu- 
meurs ou abcès provenant de causes externes, ibid. — 
Remèdes, ibid. — Sang extravasé, p. 193. — Tumeurs ou 
abcès provenant de causes internes, ibid. — Remèdes , 
ibid. — Pansement et cicatrisation ; divers remèdes pour 
les tumeurs, p. 3 18, 3 19, 320, 329. 

y o^^z Enflure, Anti-^œui, Blessures, Engorgement, 
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Gourme, Garrot, Mal de nuque. Plaies, Tumé^ 
faction* . . 

TTuEitiRic* Racine de llnde qui a des propriétés contre la 
jaunisse I p. 60 et 119» 

Uuiiass y p. 1 78. — Ulcères internes , traitement , . ibid, ; 
— externes et cariés , traitement, p. 179; — aux arti- 
culations, pag. 180 (Voyez articulations); — sur les 
parties tendineuses, ibid. (Voyez Tendons, Nerfs)*, — 
à là couronne, p. a38 (Voyez Couronne) ; — au garrot , 
pag. aoa (Voyez Garrot) ; — à la nuque, pag. 197 (Voyez 
Nuque), — ^Ulcères anciens, p. 3 17 et 329. 
Voyez Plaies, Carie, 

Uam. Rétention d'urine , p. 1 33 ; — éminemment . dange- 
reuse, p. i34; — accompagne, d'ordinaire, la colique 
flatulente, p. ao ; — ce qui la cause dans ce cas , ibid,—^ 
Moyen de dégager les yoies urinaires, ibid,, i34t 216, 
3o2, 3o5. — ^L'urine noirâtre , dans les trilnchées inflam- 
matoires, est un symptôme de gangrène , p. 24* — ^L'urine 
est propre aux fomentations, p. 56 ; — et à l'entretien de 
la corne, p. a34 et a65. — Urine sablonneuse, p. 3o3.— •■ 
Pilules pour corriger les urines, p. a88 et 3oa. 
Voyez Reins, Fèssie, Gravelle, Pierre. 

V. 

Vailicb^p* 119. 

Yams. Sur quelles Teines la saignée se pratique le plus 

ordinairement, p. 7. Voyez Saignée. 
— Boutons sur les yeines. Voyez Farcin* 
Yxvur. Voyez Morsures, Piqûres, Bétes venimeuses, Chiens 

enragés» 
yasTTaa, p. 336 et 34k. -^Diarrhée ou cours de rentre , p. 
i43<— Cours deycAtre après une médecine, p^ 14 et i5. 

^9 
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^^JBrta^iMgés pour l'arrêter, p. i5. — Cheranx enflé» à k 
•uite d'une médecine y p. i6. 

Yoyex. ûui»: 4^6 vefttrê^ Dk^rhée, Pttrgmtion, Su-* 
perpurgation f Médecine y CoUqae, Tranchées, 
Fers, Fents* 

Vevts. Colique de vents, pag. ag, — Causes , symptômes , 
îbid. — Remèdes et traitement, p, %i. — ^Autres remèdes, 
p. 3io, 326, 32». 

Ve&s^ p. 1 36.— Trois espèces, ibîd, — Le traducteur leur 
a conservé les noms anglais, et pourcpioi, ibid, — Bptts, 
li^iVf.; •— dangereuxj p. 1 87 . — Térès , ou vers ronds, moins 
communs , mais plus dangereux ijue lésprécédens, ibid. 
-—Ascarides , rarement dangereux , p. 1 33- — ^Remèdes et 
traitement, /dûf.^— Les vers causent quelquefois le Ver- 
tigo et les convulsions, p. 69 et 75^ — ^Les eaux taries et 
troubles", en été, donnent des ters , et pourquoi, p. i3fs 
'" — L'huile de Un tue les Vers dans l'estomac , p. i4o« — 
Une décoction d'absinthe par-dessus la pilule recette 
loi est un meilleur remède, p. 140'. — Le foie d'auti-; 
moine, mêlé au son, tue les verS; p. 277 et 278. 

.Vert (Du vert.) p. 377. 
Voyez Nourriture, 

Veetigo. Ce que c'est, p. 68 et 69. -r- Dénominations 
générales , p. 68. — Apoplexie , p. 69. — Léthargie , 
ibid, — £pitepsîé et convulsions , ibid. — Mal de cerf, 
pag. 70. — Folie , fureur, fi^énésie, p. 7a. — Remar^ 
ques sur toutes ces espèces j ibid, — Ecuries bouchées , 
souvent causes de ces maladies , p. 73. —r- Toutes ces 
maladies émînemmesit' dangereuses. ^ iàid* -^ Remèdes 
et traitemens , ibidi et suiv. -— Divers autres remèdes, 
p. 098, 299, 3q7^ 332. -^ Les. vers causent quelque- 
fois le vertîgo et les convulsions, p. 69 et 75. — -Les 
cordiaux sont nuisibles dans cette maladie, p. ^99. — 
La complication de la jaunisse avec lafièvre et Piniam- 
nation du foi« rend le cheval itéaétijtpiey p- x 17* 
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VisiciToniES. — Instructions sur Tapplicatlon des yésic»- 

toiresy p. iSa, i85y i86. 
VisiGATOi&E modérément astringent, pour les coups et 

grosseurs sur les nerfs, p. i5x. 
'— mercto'iel fort , pour les mêmes maux et les tumeurs 

calleuses sur les jarrets , ainsi que peur les suros, les 

éparyins- calleux, etc. , p. x52. 

— Onguent yésioatoire après l'application du feu , p. 

— Clmrge vésicatoire après Ta^plicatioii de cet onguent^ 

p. i56. 

— - Huile vésicatoire pour la gangrène , les tumeurs în- 
flammatoires , les plaies externes, p. 168. 

^^ Huile Tesicatoire pour les suros , la forme , les osse- 
lets, réparvin calleux, p. x83; — Tun des meilleurs 
remèdes que Pon puisse tirer de la matière médicale, 
p. i8'4. 

^— Onguent vésicatoire actif, pour les mêmes maux , dans 
les cas invétérés et rebelles, p. 187. 

-» Autre onguent vésicatoire pour les mêmes maux , 
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et du poser des extrémités dans cette allure. 34a 

Ordre naturel dans lequel les jambes du cheval 

se meuvent dans le galop à droite en trois temps. 343 
Ordre dans lequel se meuvent les extrémités du 

cheval dans le galop en quatre temps. 345 

Faire partir le cheval au galop sur la ligne droite. 346 
Faire repartir au galop à l'autre main. 348 

Changement de main ou de pied du galop au galop. 349 
Changement de main en tenant les hanches. 35o 

Finir le cheval les épaules en dehors et en dedans 

du cercle. —Observations préliminaires. 353 

Finir le cheval les épaules en dehors. 354 

Finir le cheval les épaules en dedans du cercle. 356 

Observations sur l'utilité de conserver ou de &ire 
prendre au cheval ses allures naturelles , et de 
corriger ceux qui en ont de défectueuses. 358 

Leçon des piliers. 36o 

Principes pour placer le cheval entre les piliers. 36 1 
Premier degré de la leçon des piliers. ' 36a 



j 



( i4) 

Deuxième degré de la leçon des piliers. 363 
Troisième degré de la leçon des piliers. 365 
Qaatrième degré de la leçon des piliers. 367 
Cinquième degré pour les dtevaux que l'on Teat ha- 
bituer à sauter dans les piliers. 370 
Pour le faire sauter étant monté. 37a 
Des sauteurs en liberté. làid. 
Observations générales. 377 
Causes qui retardent le plus ordinairement l'ins- 
truction des jeunes cheyaux. Moyens de les mo- 
difier ou de les corriger. 378 

Progression du travail aux manèges militaire 

et d^ académie. 

Division du tsaTail aw m^égea. 384 

Instruction^ sur l'embouchure. 

Principes généraux sjnr Ten^ouphure. SqS 
Désignation despicjces s<épi^rées qui ^içrveQ^par l^nc 

réunion à former le n^prs (le bridje. 397. 
Principes pour placer régi^èrçmentle mp^ ciîil^.ift 

bouche du cheval. t^% 

De l'effet que produit le mors. 404 

Des branches du mors et de leur direction. l^fA 

Planche première^ n^ i^'. 
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On trouve chez les mêmes 

BoHAV. Principes pour monter et drester leschevinx degneire, 
formant le 3* Tolome de Tonvrage de M. le baron de Bohan, 
intitalé: Examen critique duMaùmn/rançais, soivi des pas- 
sages extraits des tomes I et II qoi ont para les plus dignes d*éCr» 
conserrés. Paris, i8ax 9 i Tol. in-8. 6 planches. 6 &• 

La répotalioab^eii établie et bien méritée decatoaTraffenoiis dispeBM 

éb tovt éloge { on tait qa*U n*en existe pas de plus piecis et de misas 

raiMnné. 

BoiDXFFms. principes d'équitsdon et de cavalerie. Paris , an xi« 
1 Tol. in-xa. i fir. Soc 

BoiDxvFi^. Principes de caTalerie. Paris , 1790, i toL in-is . s f« 

Choixbt( comte de ). Du caTalier et de son cheval , avec des con- 
seils k un jeune Officier de cavalerie. x f r. 5o c 
Ce petit oarrage , fruit d'une longue ezpérienoe , renferme des idéee tl 

des vues d*nn grand intérêt ;rauteurposMde la connaissaace du parti la 
ox qu*on peut tirer des hommes et des cheranx, et il l'in- 



S lus arantageux ^ 
ique. Le comité , consulté , a émis une opinion farorablesur ce travuL 

GàMikULx* LeNouvean parfait Maréchal, ou la connaissance géné- 
rale et uniferselle du cheval, diyisé en sept traités. Paris, 1734, 
X vol. in-4 9 39jplanch. x5 fr. 

Làtossx. Le Guidfe du Maréchal, contenant une connaissance 
exacte du cheval ; la manière de distinguer et guérir ses mala- 
dies, ensemble un traité de la ferrure qui lui e^ convenable, 
X vol. in-8. figures. 6 f. 

Mauticht (De). Projet d'amélioration de la race des chevaux, x f. 

CutTEB. Le Vétérinaire domestique , ou TArt de guérir soi- 
même ses chevaux, traduit de Tanglais sur la sx* édition, par 
p. L. Prétot, capitaine au Corps royal d'Etat-major. i vol. 
in-8 avec deux belles planches. 6 fx^ 

Imprimerie de DemouviIiUB | me Christine, n* a. 
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